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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
gui assure à chaque individu le maximum de bicn-îï-'é
et de liberté adéquat à cha que. époque.

FÉDÉRATION ANARCHISTE

Pour l'Amnistie
»-»►+<»-9 ■». ■

mmiîïÇ r P,us' le beau pays qui nous a vu .naître, les bellesJL/Jh£.ulO 3 ilJlv institutions républicaines (?) qui nous régissent nous ont
muselés, emprisonnés.

fiPNn/INT 5 lîMf et pWs» livrée à la furie des gouvernants, des diploma-
\ LllilMIll 3 failé tes et des chefs militaires, l'humanité a vu 15.000.000
des siens massacrés, pour les convoitises en rivalité des capitalistes mondiaux.
ÎSFDlfï^ ^ RMQ et plus, le régime du sabre — qui n'a pu étouffer malgrél/£»Jt 01%!/ 3 JïlitJtout complètement notre voix — et la plus féroce réac¬
tion ont brimé et supprimé partout nos libertés. \
Tour nous, anarchistes, les résultats se comptent ainsi :

Paul SAVIGNY
qui se refusa à tuer, fat fusillé.

qui refusa de se laisser
mobiliser alors qu'il sor¬

tait de prison, où il était enfermé de¬
puis '1912. fut. condamné à 7 ans de pri¬
son.

rfiTTîlV,:'ir''tarit le geste de Fritz
■ ^ a a Adler, l'ut, pour cette ma¬

nifesta Lion contre l'abominable tuerie,
condamné à MORT, et vit -finalem'ftnt sa
peine commuée en dix ans de réclusion,
ce qui équivaut à la peine de mort à pe¬
tit l'eu.

en Maison Cea
traie, sont en- *

fermés plusieurs 'des nôtres pour 'de
longues années.

A Clairvaux

Aux Electeurs !

Nous demandons qu'a l'Elysée
Un pilor- -soit préparé,
Et que la plèbe courroucée
Crache demain sur Poincaré.
Nous demandons que ses complices
Expient le mal qu'ils nous ont fait,
Et soient guéris de leurs caprices
Par la révolte du pavé !

&

Nous demandons que la richesse
Aillé au travail qui la produit,
El que les mains de la paresse
N'exploitent plus l'effort d'autrui.
Nous demandons que l'homme gagne
Sa liberté de chaque jour,
Et qu'on emmène à la campagne
Les vieux croquants du Luxembourg!

Nou3 'demandons que la misère
N'affame plus les pauvres gens,
Et que les hpntes de la guerre
Fassent rougir les plus méchants.
Nous demandons que l'on démembre
iTous les foyers d'iniquités,
Et que l'on fasse de la Chambre
Un purgatoire à députés -î

m

Nous demandons que les casernes
Aient à subir l'assaut du feu,
Et que la clique des badernes
Change de rêve ou de milieu.
Nous demandons que ics frontières
N'existent plus qu'en souvenir,
F.t que les dieux des cimetières
Ne régnent pas sur l'Avenir !

©

TrawmHeurs,
Plus de cent mille des vôtres et des nôtres sont emprisonnés dans les geôles

républicaines, où ils souffrent et meurent : VICTIMES DE LA GUERRE. Victi¬
mes des gouvernants et des capitalistes. Victimes des politiciens rouges, blancs,
jaunes, qui TOUS sont responsables de la guerre.

'Amnistie donc pour TOUTES les victim.cs des répressions gouvernemen-
•taies.

C'est pourquoi, camarades travailleurs manuels et intellectuels, nous vous
1invitons à assister au

pour PAmmi3ti@
que la Fédération Anarchiste

organise Se Vendredi 17 Octobre, à 20 heures
SALLE DES SOCIÉTÉS SAWRMTES, 8, rue Danton

(Métro: Odéon etSt-Michel)
ORATEURS:

GRAND MEETING

LEPETIT,
'des Terrassiers.

SEVERINE,
THUILLIER,

du Comité de Défense Sociale.

Georges PIOGH,
des » Hommes du Jour »'.

S1ROLLE et Paul VEBER,
de la Fédération Anarchiste.

Participation aux frais : G fr. 50 c.

LA SITUATION

Nous demandons la fin des choses
Oui font souffrir les cœurs aimants,
Et la culbute, loin des roses,
Des criminels gouvernements.
Et nous croyons, ô prolétaires.
Qu'il vaudrait mieux, dans too les cas,
Faire .nous-mêmes nos affaires
Que de voter pour des goujats !

Eugène 'BIZEAU.

ort pif la app aipitoinlairs

Personne ne songe à contester sérieu¬
sement que l'époque que nous vivons ne
soit pas une époque révolutionnaire. Et
nos gouvernants1, et la réaction, .plus que
nous peut-être, savent à quoi s'en tenir
sur le malaise politique et économique
qui trouble les rapports entre les indivi¬
dus, entre les partis, entre les nations,
et sur la situation critique qui s ensuit.
Situation résultant de la guerre qui

lerdura... jusqu'au bout.
Et le bout ce fut la victoire éphémè-

e, victoire à la Pyrrhus, d'un groupe de
belligérants sur d'autres belligérants.
Et le bout c'est la ruine, la misère des

peuples qui firent la guerre.
Et le bout ce sera la Révolution So¬

ciale si les éléments d'avant-garde sa¬
vent profiter des circonstances exception¬
nelles qui se présentent à eux pour in¬
tensifier leur propagande, pour coordon¬
ner leurs efforts, pour amalgamer leurs
éléments impatients d'agir, pour les réu¬
nir tout au moins sur un programme
d'action qui inspire confiance, et qui
permette à. chacun de se donner sans ar¬
rière-pensée à la besogne urgente qu'il
faut accomplir.

Mais le bout de la guerre, et la vic¬
toire avec tous ses lauriers, avec ces arcs
de triomphe, avec ses maréchaux cha¬
marrés, étoiles, c'est présentement et ce
sera de plus Ja réaction abjecte si les
révolutionnaires se laissent dominer par
elle

C'est ce que semblent avoir compris
les différents partis ou groupements dits
révolutionnaires : socialistes, syndicalis¬
tes, communistes, anarchistes. Et la sup¬
pression de « l'Etat de siège », la dis¬
parition de la « Censure », après cinq
années de bâillon et d'assujettissement à
la discipline, à la servitude militaire, à
'l'autorité sans frein et sans limite des

'

traîneufs de sabre, permettant enfin la
jouissance des modestes libertés que
Tious consentent le régime et la constitu¬

tion démocratique (?) de ce pays, auto¬
risent les initiatives, les énergies à spécu¬
ler dè? aujourd'hui sur l'action à entre¬
prendre, à poser dés jalons sur la nou¬
velle voie qu'il nous reste à parcourir et
à tabler sur les. possibilités d'arriver à
un résultat qui vaille les sacrifices
consentis et qui soit la récompense de
« nos luttes ».

Il nous faut donc anarchistes nous
fixer notre tâche, assigner aux efforts de
chacun de nous un but et l'idéal qui
nous anime doit servir de base et de
principes . pour l'élaboration de l'action
à mener. Quittes à repartir plus tard, le
but atteint, vers de nouveaux horizons.
En prenant bien soin dans notre beso¬
gne collective de ne point britS V 1 ini¬
tiative individuelle, de ne point imposer
de dogmes, de lois, mais seulement de
donner des indications, des directives.
Chacun doit comprendre maintenant,

vu les circonstances présentes, que -le
groupement, l'entente pour faction sont
indispensables. L'inertie, le splcndide
isolement «.sur la Montagne » loin du
bruit de la foule, alors que le? contin¬
gences, les relations, les rapports d ici-
bas nous obligent chaque jour h lutter
à... composer, doivent être laissés aux: rê¬
veurs.

L'action nous appelle !
Soyons donc, restons donc avec la

masse, avec « le troupeau », puisque
quoi que nous puissions, faire et dire nous
en sommes partie intégrante, et que
nous ne pouvons nous en abstraire au¬
trement que par la pensée, non pas pour
nous laisser gagner, mais soyons peu¬
ple et- restons avec lui pour lui incul¬
quer nos goûts, nos espoirs, notre idéal,
notre révolte. Pour l'amener à une nou¬
velle compréhension des êtres et des
choses, de sa situation, pour dénoncer

j les mauvais berger? qui le trompent et
pour, les lui faire haïr.

CONTENT,

Se sent, trouvés réunis dimanche der-
niçr, _sur convocation du Bureau Anti¬
parlementaire : Fédération Anarchiste,
Amis du « Libertaire », Librairie Socia¬
le, . qui décidèrent de donner tous leurs
efforts et d'engager la totalité de leurs
ressources disponibles pour assurer le
succès de la Campagne Antiparlemen¬
taire.
L'accord s'est fait, il faut le dire,

devant le désir de chacun de profiter
de ces circonstances exceptionnelles efue
sont les élections, pour donner une nou-
velle impulsion à notre propagande
anarchiste. Aussi les sacrifices que tous
nous consentons nous paraissent légers
devant le but à atteindre, en tablant sur
les bons résultats que. nous sommes en
droit d'espérer, comme prix de notre
activité, de notre propagande, de noire-
action.

Que nos camarades, tous nos cama¬
rades, prennent exemple sur nous.
Qu'ils se réunissent sans retard ;

qu'ils forment des groupes qui envisage¬
ront les plus efficaces moyens de nous
aider, et la meilleure façon de contri¬
buer, dans la mesure de leurs forces, à
Ia propagande urgente que nous- entre¬
prenons contre tous les politiciens.

Que iou's se rendent bien compte qu'il
n'y a pas de temps, à perdre. Et « l'état
de siège », et. « la Censure » n'excuse¬
raient plus l'indifférence, l'inertie, la
paresse de nos camarades puisqu'ils
n'existent plus et que nous sommes re¬
venus, au maigre régime de liberté d'a-
vanl-gucrrc.
Il faut qu'ils se hâtent de nous aider.
Et puisque toutes les forces de réac¬

tion se coalisent pour étouffer la révo¬
lution qui vient ;
Et puisque les politiciens socialistes

réclament un million pour assurer le
succès de leurs élections, pour endormir
populo, et p°ur canaliser la révolte po¬
pulaire vers des fins politiques,
Nôus demandons nous, ci tous nos

amis, de faire l'effort, nécessaire pour
nous fournir, dans le plus bref délai, la
somme de 10.000 francs qui nous est
nécessaire pour couvrir les frais et dé¬
penses que nous venons d'engager.
Nul doute que, lorsque nos camarades

connaîtront la modicité des prix qui ser¬
viront de base à l'expédition des com¬
mandes qui nous seront faites, Ah>\»*'
hâteront de nous apporter l'argent et
les concours que nous sollicitons de leur
bonne volonté, de leur dévouement à
notre cause.

ASSEZ DE MOTS

*
* *

Nous livrerons ces brochures au prix
modique de 2 fr. 75 le cent et de 25 fr.
le mille, franco de port, arec faculté
d'assortiment. Ces brochures compren¬
nent S pages de texte, elles ont une
valeur marchande de 0 fr. 10. Les ca¬
marades pourront donc faire une pro¬
pagande énorme, le mot n'est pas exa¬
géré, une propagande intense, jamais
égalée jusqu'à maintenant, pour un prix
relativement minime. Tout en ayant pos¬
sibilité de récupérer l'argent qu'ils au¬
ront avancé, en vendant ces brochures
cinq centimes pièce, ce qui leur permet¬
tra de faire de nouvelles commandes.
Nous avons commandé 1.200.000 pa¬

pillons de propagande antiparlemen¬
taire que nous laissons à raison de
0 fr. 30 le cent, 2 fr. 75 le mille.

De plus, plusieurs 'dizaines de mille
d'affiches sont en préparation, que nous
serons à même de fournir sous peu à
des prix modérés.
D'âulrc pari, nous pouvons annoncer

à nos camarades qu'en raison de la
campagne électorale Le Libertaire pu¬
bliera chaque semaine, un supplément,
entièrement consacré à la propagande
antiparlementaire, ?ce qui sera l'amor¬
çage du lancement du Libertaire bi¬
hebdomadaire. Mutile de dire que si les
résultats sont satisfaisants, nous conti¬
nuerons pur la suite notre parution bi¬
hebdomadaire.

*
* *

On peut dès maintenant nous faire
commandes cle brochures et de papil¬
lons, commandes que nous expédierons
au commencement de la semaine pro¬
chaine.

Si les camarades tiennent compte que
nos prix de livraison sont la moitié au-
dessous cle nos prix de revient, ils pour¬
ront mesurer toute la portée des sacri¬
fices que nous consentons pour l'idée,
pour lu propagande.

Tous à l'ouvrage, camarades !
Et. si chacun y met du sien, nous ré¬

cupérerons largement, au point; de vue
moral et matériel, les efforts en res¬
sources et en activité que nous dépen¬
serons.

Pour commandes de. brochures, papil¬
lons, affiches, adresser mandats à
Bidault. Pour les souscriptions, adres¬
ser à Le Meillour, 69, boulevard de
Belleville {XIe).

Nous avons commandé 200.000 bro¬
chures en quatre séries (chaque série
comprenant 50.000 exemplaires) :

T." série : « La Grève des Electeurs »,
de Mirbeau.

2" série : « ILAbsurdité de la Politi¬
que ».

"T série : « Brochure d'Actualité »,
de Sébastien Fàuro.

j 4° série : « Une Brochure » émanant j
j du Btireau Antiparlementaire

PEUQUIÈRES-ESCARBOTIN
Dimanche 19 octobre, à 15 heures,

Grau Mi pour l'Unis!!?
salle de la Coopérative d'Escarbotin,
avec le concours des camarades SI-
ROt.LES, de la F. A. et Georges BAS-
TIEN, de « Germinal ».

Une partie de la grande guerre est
terminée officiellement. Et cela nous
rend, paraît-il, nos libertés constitution¬
nelles. On les avait suspendues ces li¬
bertés, pour que nulic entrave ne puisse
être apportée à la guerre du droit, de la
justice, etc., etc...
Vainqueurs, nous conservons ces mots

qui ont remplacé « le Ciel, Dieu, le
Roi », avec lesquels les dirigeants des
anciennes époques faisaient aller au mas¬
sacre nos ancêtres.
Peuple, cle France, tu as des maux,

mais tu as aussi des mois pour te les
faire accepter !
En premier, tu vas avoir le droit cle

voter, de revoter plutôt, car d y a long¬
temps que le droit de vote est acquis
aux nobles fils de la Grande Révolu¬
tion ! sans que, d'ailleurs, il y ait quel¬
que chose de changé depuis, à, cause de
de cela.

Voter est un droit, évidemment, ce ne
sont pas les droits qui nous manquent.
La compagne d'un camarade vint me
trouver un jour pour me demander si
elle n'avait pas le droit de boire de
l'absinthe, comme son compagnon? Cer¬
tainement, lui dis-je, et vous avez droit
autant que lui aux résultats pernicieux
de ce poison.
Tu as le droit de voler, ouvrier élec¬

teur, comme ton patron !
Riches et pauvres, vous êtes égaux

devant la loi. C'est beau.
Un seul maître, en politique :;toi. l'é¬

lecteur, partie intégrante du Peuple Sou¬
verain'!
Oui, mais les conséquences? Les ré¬

sultats?... Car voilà déjà longtemps que
le peuple a conquis le droit de vote! Los
résultats : nuls; mêm'c misère, même ser¬
vitude, même cloaque.
C'est que, vois-tu, le trop fameux droit

électoral, c'est le droit de n'avoir plus
cle droits.
En votant, tu abdiques, tu envoies un

Tàrtarin quelconque agir à ton lieu et
place; lequel arriviste, usant et abusant
de tes abdications, profitant de ta con¬
fiance et de ta croyance, agira pour lui,
pour les siens, et pour les quelques co¬
pains qui l'ont élu pour en tirer un profit
personnel : places, sinécures, etc.
Toi, le bénévole, tu resteras le C. du

S. F., l'électeur, comme devant !
Tu as encore le droit cle changer tes

élus. Parfaitement, tu as le droit de
mettre Thomas à la place d'Hervé,
Allemane à la place de Renaudcl. Voilà
pour le détail. Voyons en gros : Depuis
49 ans, la Chambre française est répu¬
blicaine, qu'as-tu gagné à la chute de
l'Empire? Néant.
Le Parti socialiste te présente un ou

divers programmes ! Regarde en Alle¬
magne; les ex-socialistes clu Kaiser sont
devenus les arnis des Clemenceau, des
Lloyd George, des Foch, et leurs com¬
plices dans l'étranglement du socialisme
en Allemagne, en Hongrie, en Russie !
Les résultats des changements cle per¬

sonnel de l'assiette au beurre sont, pour
toi, négatifs.
Pendant la grande saignée, le sabre

et la Sûreté générale ont mis dans leurs
poches ton Parlement, donc toi et tes
droits. On c'a mutilé, assassiné, fusillé,
ruiné, vidé sans que toi; Peuple Souve¬
rain, tu aies eu un mot à dire.
Quelques ministres, avec quelques di¬

plomates, ont traité secrètement des al¬
liances, des combinaisons plus ou moins
louches. Ils ont à quelques-uns tenu la
Conférence cle la soi-disant paix, sans
te tenir au courant de leurs manigances,
desquelles sortiront sûrement de nouvel¬
les guerres. Alors, à ce moment, on te
reconnaîtra encore d'autres droits : ceux
de te faire assassiner ou asservir et de
payer les frais des carnages, j'oubliais :
tu auras encore le droit d'emporter ta
fourragère chez toi !...
Alors, rien à faire ?...
Si, au contraire, tout à faire.
Tout d'abord, et prélude du reste,

conquiers ton individualité, en cessant
d'être le croyant, le confiant, le suiveur,
le gogo, le bourré.
Deviens un homme : pensant, réflé¬

chissant, raisonnant, capable d'initiative
ec n'accep-tant plus des mots et des
phrases en paiement. Voilà ton travail
individuel.
Ensuite, effort collectif, attaque avec

tes compagnons, la tranchée capitaliste,
qui ne tient, remarque-le, que par ta
soumission, ton ignorance, ton je'm'en-

foutisme. Les journaux m'ont appris
qu'au cours de la grève des cheminots
anglais, les typ.ds syndicalistes, enfin
conscients de leurs responsabilités, on#|
refusé de typegraphier les abjection^.:,
couuuuières des grands canards bouD
geois contre les grévistes.

Ce geste simple ef logique nous'prou¬
ve que, quand nous saurons et voudrons -

agir, nous romprons nos entraves.
Le parlementarisme, les boniments dey

saltimbanques de la.foire électorale? D\
vent, du vide. Rien.
Individu! Tue l'électeur, le croyant

toi-même. Sois un Homme ! Alors le ré
gime capitaliste, dont ta bêtise est F
base, aura vécu.

V. LQOUIER.

Syndicat des Terrassiers de la Seine

Grand Meeting
pour la KévoSuHou Riiss

Dimanche 19 octobre 1919, à 9 heure- du
malin, salle de.l'Union des Syndicats, t»,
rue île la Grange-aux-Belles. '
Orateurs : L'AvncaJ-Conseil du Svndieal

r>appoport. Hubert, ■ I.epelil, Péricut, Du
breitil,

-y>~*sg3 as*—^ -

Dans ies bagnesmilitaire
D'une victime

l'n de nos camarades avant reçu d<?r.»
m cm une lèïfre''d'uir- (tes amfs'aèpu!.
Algérie, nous on extrayons Je passage
vaut qui ne pourra qu'indigner et G;vol
les hommes de cœur :

.Soylç-Ahras, le G septçmhr;
M.n vieux Chariot, .

...D'après les nouvelles que je Viens d'npp
di'e, Henry serai! réintègre cl-' la ivpress'iéi
se trouverait uinuilinani .au camp île u
CjpfeuJc J'en suis heureux pour lui, car i a u
pas gai la répression...

Je puis t'en parler eh toute i-onre: V-aive
ayant été moi-même' une des victimes... L
août, à 7 heures du• soir, l'adjudant lui
passait uaie revue de. cheveux. Il nous dii
« Tous ceux qui sont autoris. s à porter îês rî
veux, sortes des rangs >y. Comme deux ni- is a r
paravent il m'avait accorde celle satisfaction,
sortis darïc. Alors il me dit que je n'y avais
droit. Je répliquai en lui disant qu'il-n'avait i
do parole. «
Le sergent Caladouche (jndieène), mon

de section, nie lit mettre de côté pour ni»,
duire en 'cellule. Je partais donc vers le > t -
quand ce sergent me gratifia d'un i-oud c î?
que d'ans les reins. Je lui lis observer qirr.JïsE
va-it pas le droit ,cle rue happer, il rie. </
u File..! » Je m'arrêtai, devant le bureau di;
de c-arnp pair -avoir une explication, <:'
que le sergent. Galadouehe recommença d|
frapper avec la dernière sauvagerie. .jT'e:
de l'en empêcher. Furieux, il sortit. <un
ver et. à bout perlant, il lira sur mai. mm
versant le eôfé droit et mu pcrtS'cr; a
mon.

Je suis à l'Jlôpital de Sou :-'■ .>■■;
lendemain de ce drame. Le n ajm- ,n
trait la balle qui était restée dans Font :p!ai-
snis maintenant eonvâlescont et 4-çrtaim- r
hors de danger. Mais crois-tu qu'e ce crime-:;-
rester impuni ?...

***
L'n cam-araide. récemment sorti dfi

tencicr cl'Albertville (Savoie),, où il
de purgea-, pour désertion, une peirj
plusieurs .années de prison, nous ra-f
les laits suivants qui'se sont produits!
ce bagne de sinistre nié-!noire :

« Depuis deux, ans, à la suite 'de j
mations et de tragiques incident j
mœurs de la gra,Taille du Péni t'¬
étaient devenues -moins ignobles qi
ne l'étaient auparavant. Lu disr-ipliu.
moins brutale. La nourriture un peu
abondante (par exemple, on n'a. p)
cette année les détenus manger les h
des arbres). Mais depuis quelque te
semble que lés. gradés s'appliquer
que le Pénitencier ■ d'Albertville
sa triste réputation.

« La semaine dernière, deux p
se trouvaient, à une: lenéire de l'nj
tué au troisième étage, ienètre '<rj
.sut' une cour intérieure e; qui es
de barreaux, lorsque sans prête
sommations, une senLiclle tira
C'est, miracle qu'aucmi d'eux n'a|
chê. L'incident en- est resié là. vr
vous pas. si-la sentinelle n'a p&,
cil.ée.

« Quelque» jours avant, un seig
jor de surveillance frappa un d-fn-j
le dos a coups de crosse de revolver «•
braqua son revolver sous le ne/,
voquant pour avoir l'occasion de tirer
sus. : wjf

« Et l'on pourrait compter L'.r-t
exactions- et brutalités semblables
C'est dans ce même pénitencier f

transféré de (Termont notre S'ait'
Lccoiri: Et ces brutalités, qui s| !
envers -les détenus - sans tlé.tenee. -

nous laisser supposer qu'elle,. gè-.D.;v
aussi envers notv.- camarade. Ne: !e>5j
isons pas permettre sans protester . î
giquement.
Dénonçons partout tes cruauté-. Lf-:

mes de la chioiirme militaire, ei.-j
d'en tirer sans retard les tnDl.e 1 • ,,

en sont victimes, les tnan.emv- -.-.v
martyrise et. qu'on fait crever à/peiigj
réclamons avec l'a? d'insistance l'-W'
tic, la Libération pour tous .'...

Agi
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HEGESSiTE IDE 1I0L0TI01 SOGIGLE
Une lutte 'dont les origines remontent ans

temps primitifs les plus reculés, est celle de
lu liberté contre l'esclavage et de l'Etat con¬
tre l'individu.
Ap.- une oppression tyra.nmque de cinq

années, les individus tendent !i s'affranchir
Sou? l'itnpulsion naturelle et logique des as¬
pirations nouvelles, auxquelles a donné Heu
ls régime de dictature temporaire infligé aux
ruasses., comme arme nécessaire par l'inca-
"acité des gouvernants. Le vieil esprit de tra¬
dition : le prétendu dispensateur du bien-être
t le gardien rie l'ordre, éminemment rétro-
rade, cherche à se rétablir comme à de-
-eure, sur les débris sanglants de la vieille
otiéié. il c. aie habilement de consacrer
ou despotisme égoïste que j'assimile à une
-éritablé tyrannie. Sa désastreuse influence
éapparaît sous toutes ses formes et s'exerce
ur les vestiges sociaux 'désorganisés et dé-
.nembrés.
D'autre pave l'ancien antagonisme; l'hydre

.xécrable 'e la période antebelinm; nourri
ar une secte de frivoles s'impose d'une ma¬
is-ce dogmatique aux restes mutilés oui ont
urvécu à l'effroyable désastre qui a eu pour
•a«se efficiente l'infériorité politique et les
nanigences des génies étatiques.
Ainsi que le monstre dc l'antiquité qui,
ns s'en douter se rongeait ses propres en-
lilles ; le caduc régime qui nous gouverne
t contreint dc.dévorer sa propre substance,
ne Se maintient pour ainsi dire, que par
s coups dc massue législatifs ; les décrets,
jugements, les verdicts, les exactions, la

oliatioh et au besoin l'effusion du sang,
est là, le signe le plus certain dc sa pro

|haine décadence. L'hommè qui mange son
_ rupe.au est un pauvre berger qui vole vers
Ipi ruine. A côté des phénomènes qui dénotent
jgtie impuissance du vieux régime, se mani-
Ktent le? effets de sa corruption. Corruption
Bfctématique et consciencieuse de la part des
Inaitres dans l'art de corrompre et dont le
L iste et lamentable «sage sert à combler
Immense lacune existant dans leurs facultés.
Mais pour le malheur des faux génies «t
sur îr bonheur de l'espèce humaine la cons-
nce des masses, comme celle de l'individu
es soubresauts d'amour-propre ; ses révol-
d'indignation ; lesquelles ainsi qu'une va-
puissante, refoule vers son point de dé-
a lie immonde de la source impure,

fa esprit superficiel prendrait certaine'
|nt pour l'avènement de la force ce qui
jn est que le fantôme. Chaque acte des

gouvernements, auxquels ils né se résolvent
lu'râ extremis, est un acte -d'une énergie
relie; une impulsion fiévreuse; une mesure
prudence inféconde, à effets temporaires,
ce qui, précisément, fait la puissance

plie de? gouvernements c'est, non. la possi-
iité ue - s«regarder par la forcé brutale
Irr violence, mais la science de s'imposer

lac sagesse, la, justice et la confiance
; in.-pirent. Dans la période actuelle,
ode à tendances idéalistes; le régime de

jvi jlenre et de la force subit la idésàfèctioh
Jasi générale ; désafection basée d'une part

les isoles énormes et. très répréhensible.9
"on;. , -rnmises la plupart dès gouvernants;

sur la raison humaine- laquelle, à
pie phare sociale^nouvelle, établit plus
lilenien; son enipife. Dans l'éveil profond
,conccienc'.- générale qui lentement, mais

itîvernent, s'achemine vers son degré de
itude 1acidité j les "dogmes de la fore»,
espotûnie et de la tyrannie, qui par leur
lan-m -ynt lu'tique se fondent dans un
et né me dogme, sont condamnés et fié.
Seuls le -dogmes de Ta justice et dé la
se sont appréciés et seront désormais
du."- le gouvernement de la société;

comme puissances dominatrices, mais
Due d. trines organisatricés et protectti-
de la socir'é et Th. l'individu. .Tout le
[pie Mtel'llum, examiné au microscope

rai-.on impartiale, tombe pulvérisé en
ïière fétide devant la puissance de la
ille critique rationnelle dont Je rè.gnè
je par une ; érie de jeune? réformateurs
|ux er consciencieux. Au -régime h
pce s tyrauniques. doit succéder un té-

théories affectives, où le privilège
iplacé par l'égalité, la loi par la
la liaine par l'amour, l'antagonisme
nitié, lu folie parla sagesse; la raison
par l'association ; toutes les formes

Hav.-ye qui subsiste; par une forme
a liberté! la guerre par la paix,

inventions de peuples à
: rationalisme; les Pail'e-

v.u- vernement ;
les existants, les gouverne-
xp! - l'ensemble des passions pu-
-t ■ au profit des membres
c.- s ' et, au détriment, naturel

Ils exaltent l'utopie, et
|imp< : : sociale pour atteindre

, élection (ou réélection') au
' 'fiée de leur onéreuse et

, r pet y... Lté. Afin de parvenir à
énr inné te oùice, étant donnée leur

Jade p..' r i-i sociale, il est indis-
qré t versés dans la science
de ". :.r :.. s.c parlemcntariste, du
e: e tostnrè. Mais l'évolution

jîien. -. t.d.imment et nonobstant
- beautés nouvelles qui

ont )a plus éloquente protes¬
té»:onscience universelle contre leur
e: leurs défauts. Elles doivent
triomphe définitif du génie col-
je'L'tif sùr 'là médiocrité subjective
as la lutte pour l'anéantissement
«ion de X'< pèce humaine, l'inapti-
nédiocrités individuelles doit être
la laborieuse et féconde impul-
ve de la -communauté,
lutiou sociale, chaque processus'
foi son triomphe -qui est. sa jxts-

ou son arrêt. qui implique néces-
•nt qu'il n'est qu'une chimérique fan-
T individu cou : lent aurait une étran-

iç la mor;le pratique et théorique
de lu philosophie de l'histoire, ou
des différents processus; s'il était

une secte de réactionnaires de se
rbitres souverains entre la rétro-
ociuVe et le progrès, et de présider
éo# dc ia plus belle civilisation,
humanité essentiellement p'erfec-

ans son essence et dans sa forme,
j'ajet d'une néce-siré sociale est positif,
essité sera toujours plus impérieuse
issante que l'action conservatrice,
ci passive d'un système étatique.
uLatfi.n temporelle un état so-

nsçes-fitc d'importantes réformes pro-
tH ufte certaine r Tiocfe, une çffer-
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\'essence combative qui incite les individus
vers les tendances qui s'élaborent par la seu¬
le force attractive de l'élévation. Il serait
insensé de croire que l'ancien et stérile ré¬
gime qui l'a produite et qui lui fait obstacle,
momentanément, pourrait être conservé in¬
tact. C'est là, cependant, dans la plupart
des cas, la ridicule et stupide illusion des
énergumènes atteints du dcliriurn treMens
clos ivresses politiques. La substitution d'un
processus rét'i'ogrhde objectif à un processus
d'évolution subjective est une'œuvre trop
anificièjle pour être de longue durée. Elle
peut être l'œuvre d'esprits matérialistes pro¬
fanes, , l'acte hostile d'un génie objectif con¬
tradictoire; iieuïralisateur et dogmatique,
qui avec de grandes difficultés aboutira à
une agrégation fortuite et, éphémère, maie
non à une succession de phases régulières,
qui puisse normalement établir un régime
stable adéquat à toutes les nécessités sociales.
La nouvelle loi de tendances s'exprime expli¬
citement par un violent désir à jouir de l'é¬
galité dans la liberté. Cette tendance a cté
annoncée par les penseurs de la dernière
moitié du XIX8 siècle. Elle est actuellement
l'objet et le vœu du génie social néo-positi¬
viste, mitigé par un idéalisme affectif. Jus¬
tice et Sainteté disait Socrate ne sont qu'une
et même chose. Comme il se mêle au mou¬
vement présent un peu d'idéalisme, Justice
veut dire égalité, et Sainteté — perfection.
Le monde marche vers une sorte d'unité

morale rationnelle dont le premier et su¬
perbe résultat serai; l'union de l'intelligence
et- de la justice ; de la force et de la raison.
De -cette unité morale et matérielle doit sor¬
tir tôt ou tard l'Idéal analogue à l'Idéal pla¬
tonique si longtemps abandonné; et, aux
règles duquel tant d'éminenls esprits ont
déroges. Les peuples semblent aujourd'hui
animés à nouveau «n faveur de cet Idéal du
Vieil enthousiasme, classique ; de et souffle
divin qui fut autrefois l'inspirateur et « l'ac¬
coucheur » dés belles choses.
Nous devons par tous nos efforts 'de vo¬

lonté; d'intelligence et de justice objective,
favoriser l'éclosion des pensées nouvelles et
vivifier en nous, la flamme inspiratrice et
sainte, en nous inspirant du maître antique.
Chaque jour amène une aurore nouvelle, et
cependant le filet féodal, manié par les légis¬
lateurs de la vieille école, tâche en vain de
resserrer ses mailles hideuges toutes rouiUées
par le sang des hommes et dés nations.
Mais une à une tombent les écailles du

monstre. Que sa -dernière convulsion soit lé
prélude de sa fin prochaine.
Soyons avant tout 'des peuples faits pour

l'action, pour l'élaboration de l'indépendan¬
ce; pour la noble ef généreuse conquête de
la liberté sainte et divine. Si satan fut autre¬
fois pour les hommes inféodés à l'esprit d'i¬
gnorance, une puissance positive; qu'il pe
soit plus pour nous qu'un mythe.
Satan vit encore pourtant, représenté par

les ogres noirs'des puissances établies. Fai¬
sons en sorte -qu'il ne soit pas immortel.
Tu sèmes, dit le proverbe biblique, ce que

demain tu récolteras.. Semons non pour nous,
mais pour les générations à venir. L'homme
qui ai"œuvre que pour soi-même, -est un
éuergumène que la conscience universelle
flétrit et que la société vraiment, vertueuse
exclut de son sein. limitons les hommes gé¬
néreux, magnanimes par leur? sublimes, sa¬
crifices, déjà illustres par l'èspèce humâihe
à demi affranchie dès horribles chaînes qui
mutilent encore ses membres. Que l'immor¬
telle flétrissure des « héros » qui met obsta¬
cle au progrès, que la honte des artisans
de tnalhë.ur qui rivent l'homme aux souf¬
frances sociales et morales, qui le rendent
victime de l'iniquité et qui en font des chairs
à esclavage soit le gage des générations fu¬
tures, alors inattingiblÉs dans lèùi's droits
sacrés, dans leur vie /nouvelle et dans leur
Idéal.
Que tous ceux qui dès maintenant travail¬

lent ,'à la création de cet Idéal futur, puis¬
sent se dire entre eux ; Nous sommes lég'on!
Nous Voulons l'égalité absolue "dans la liber¬
té intégrale. Plus -d'injustices, ni de spolia¬
tions. Que de l'expérience fies siècles passés
on crée la science dès siècles à venir.
Instaurons le régime grandiose de la Ré¬

publique des peuples-unis; où toutes les
classes seront réunies dans une communauté
idéale. Que chacun selon ses devoirs et ses
facultés fasse des sacrifices afin de diriger
l'humanité présente qui exprime des -aspira¬
tions nouvelles, vers la perfection finale qui
sera le bonheur de tous, la paix universelle;
le prestige de la société entière, la gloire des
hommes, la grandeur et le devoir des temps
nouveaux. Si quelque chose est divin dans
l'humanité c'est l'homme; divin par sa volon¬
té, toute-puissante, par son héroïsme ration¬
nel, par ses aspirations au plus noble idéal.
Ce qui n'est qu'humain c'est l'injustice, ce
qui est impie c'est l'esclavage.
Le rêve de l'absolue justice et de la com¬

plète liberté n'a été jusqu'à ce jour qu'une
héroïque poésie enfantée par l'homme; quel¬
le soit désormais une réalité affective.
Si petits que nous soyons, que tout homme

qui nous succédera dans les temps prochains^
fût-il un génie incomparable, ne puisse plus
invoquer cette vérité douloureuse et poignan¬
te : Il y a nécessité absolue d'une révolution,
sociale dans notre siècle.

Lincoln MÂXIMILÎEN.
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Ce que personne ne doit ignorer.
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à " La Librairie Sociale "
C>9. UbtftcVfcrd de BelléviUd, PARIS

CE QU'ILS ONTFAI T
Dans une brochure (L'Internationale des

Soviets) , publiée par In Vif Ouvrière ou
l'auteur expose sa conception antiparle¬
mentaire tout en manifestant .sa sympathieà certains parlementaires (? I) il y a des
erreurs telles, qu'il est bon de les rqkvpr,car eHss détruisent une bonne partie désvérités énoncées.
Lorsqu'on veut l'aire u-n travail éducatif,il serait indispensable de puiser à bonne

source, sinon sur place, les renseiguemenisétayant une thèse. .Si Raymond Leifebv.roavait agi ainsi, sa brochure déjà intéres¬
sante l'eût été davantage sans les erreurs
y Contenues et que- je vais relever.

. Que l'auteur ne voie dans mon interven¬
tion aucune acrimonie, sa sincérité n'étant
pas doutdu.se.
Quoique les faits que j'ai à révéler aientplutôt ou -caractère local, il est cependantcertain que les mêmes causes produisanttoujours les mêmes effets, ceux qui vont

nous -occupe)- s'étant produits jv»r tous lespoliticiens de tous tes pays, nous pouvons,
sans crainte de, nous tiomper, les géné¬raliser.
On se demandera après cela, pourquoitant de pierres sont lancées à ce pauvre dé¬traqué llervé, qui a eu la franchise de dé¬

savouer avec fracas ses anciennes idées 5
par celte attitude, il est devenu absolument
sans danger, alors que tous les arrivés so¬
cialistes du -marais Bourbon ont bien avant
lui, l'ait barre à droite, mais tout en d-ou-
cinette, en prenant diverses formes leur per¬mettant de mieux duper les jobards d'élec¬teurs.
Passons la parole à Raymond Lefebvre ;
"< Même en admettant qu'une élection soit

sincère et envoie siéger dans la capitaleun citoyen, qui résume toutes les volontésde son pays, ce citoyen il peine monté en
wagon, cesse d'exprimer la volonté dont il
<1 le dépôt ; il entre dans un monde nou¬
veau, spécial, il fréquente du jour au len¬demain cl ce splendeurs louches dont ils'élflcjuit.

» Les généreuses indignations de ses ha¬
rangues électorales expirent sur ses lèvres;
se fondent On un sourire sceptique... Et ildécouvre qu'un renégat est en somme un
-délicieux -convive. Le plue innocemment
du monde, il trahit. » -Et voici l'annotation
quil fait su-ivre et qui fait le but -de nos
crhques «

L'action parlementaire du socialisme
nu pas toujours été inutile dans la périodede calme relatij qui précéda la guerre. C'estelle pu,- exemple. qui a îait de la Haute-vienne un des pilotis les plus résistants dela future France communiste.

» En méconnaissant l'œuvre de ïlcUioule,de Valiérc, de Pressemane et de Parvy, onserait injuste et insuffisant. »Cette lecture nous rappelle tes -remercie¬
ments qu adressa Guesde à ses électeurs
rouibaisiens ; « Vous avez fait de Roubaix1» Mecque dtu Socialisme. ».
Oui, mais : quatre ans plus fard; i-1 dut,avec amertume, constater combien étaienti>c»u socialistes ses électeurs, car la Mecqitftsocialiste, par la grâce électorale, -redevintle fiel du réactionnaire Motte.Mais so-uvenons-nous que pendant lonn-lemps Gùesde propagea l'aiitiparlrmenfaris-Jn-é et commença à devenir parlementaire,quand après ries années de propagande,nyaid pris ;contacf avec le peuple qui ap¬plaudissait à ses palabres -révolutionnaires,jl proposa à son parti de poser des candida.turcs pour compter les adhérents à sa doc¬

trine i? I)
Eh bien,- en Haute-Vienne, pour êtfcc jus¬tes, n'incriminons pas Bethowle -et, Valièredes idées et des actes imputés à Press-e-

mane et à Parvy.
Relhoul,» et. Valière avant 1903, daté de
Tunifieal.iom rioeîpliste, fippotHe:#ii >ut' au
parti indépendant (.Tauressiste), tandis quePrdssemana -et (Pat-vy appartenaient auParti ouvrier français fGuesdi'ste) et se dis¬tinguaient cependant du souverain pontife
par un affichage publie do leurs idées ah'ti-pnfiri-eUoires, grèves généralistes; -et parti¬sans de l'action -direele. Parvy était du justesecrète Lr/j du comité d-e Propagande pourla grève générale.

« Nul ne peut être socialiste s'il est r-n-trioto, »

« No-us -sommes des adversaires résolusde la propriété individuelle. »
» Sur la quieslkm du -parlementarisme, jesuis en partait accord avec les uiïufchis-tes. disait Prtesèmahe. »
« Nul ne peut ifitte socialiste s'il -est reli¬

gieux. »
Et c'est avec cfâs théories qu'ils débutè¬rent; dans la vie militante.
La no dura pas ; dès -qu'ils commencè¬

rent à comprendre qu'an mandat législatifç.tait^ bien supérieur au salaire patronal,ils s exclamèrent ;

Antipalriotisme • déviation ! Action, di-l'ééte, aberration ! Grève générale stupide'utopie. Anti-religion : déviati'on ! Àdveijsai-res de la propriété individuelle : injustice.
, l':t uLvivJ, avec leur nouveau bagage déles¬té <le toute conception révolutionnaim, ilscommencèrent leu-r propagande électorale.Peu d'années leur suffirent poûr se créer
une clientèle électorale suffisamment forte
pour les élire députés.
Par ce qui précède, vous avez vu, moncher Lefebvre, qu'ils n attandirept pas demonter-en wagon pouir oublhr leur passé-révolutionnaire. Et si vous aviez passé seu¬lement quelfpies jours dans leurs fiefs élec¬

toraux, l'altitude de leur» électeurs tous
aurait convaincu de la fragilité de vos
» pilotis les plus résistants de la Francecommuniste ».
Si vous aviez vécu les premiers jours dela mobilisation où une foulé délirante d'-en-

thousia-sm-i' assommait les rares camarad-osqui ne se découvraient pas devant la trouetricolore.
Si vous voyiez -les parades militaires où

assiste une foule compacte. — peut-être plus
que dans -aucune autre ville •— où le n uire
socialiste félicite l'armée et banqaète avec
les généraux - : où cette même foule salue
pieusement te haillon sanglant.
Si vous voyiez cette même foule acclamer

fré-aiétiquioment le Veà>ur des régiments,oubliant que le 78' d'infanterie, lt-'l7 avril
1905 fusilla lee grévistes ; et les -arcs de
triomphe dressés par te» s-oins de la muni¬
cipalité socialiste.
Si vous voyiez les églises bondées à tel

point que depuis 'la séparation, deux de
plus ont été construites, étant donnée Lin-
suffisaii'ce des -autree.
Enfin, si vous voyiez les socialistes mem¬

bres du groupe socialiste, arborer orgueil¬leusement leurs décorations.
Devant de telles oberrations voiis n'hési¬

teriez pas ù regretter votre insinuation, erro¬
née.
Vous demand-aiît qui blâmer, des habi¬

tants ou de leurs éducateurs. Comme nous,
prenant en .pitié les premiers, vous n'hésite¬
riez pas à fustiger les derniers.
Et comment -ne vous élog-vous pas aper¬

çu de ta casuistique de -ceux -vus en-
oeinspz ? Os adversaires-de la guerre, m ont-
ils pas toujours voté les crédits*pour sa c"jn
ti-nuation ! Pareils à des pompiers qui pouréteindre un inceijdw, se serviraient d'essen¬

ce pour arroser le f-ever ?
Tout se tient, foui s'enchaîne. La politi¬

que des orbites est deven-ue celle dus sa-teiHfces q-ui, aujourd'hui, attachés à l'écuellc,applaudissent à tous les actes de leurs mal-tl'ÊÔ.
Aussi les bolchevisfes n'ont-ils guère desynijxithies dans le clan socialiste.
Dame ! Pressemàne n'a-t-il pas déclarén'ètiu ni bolçheviste, ni anti bolchevistc, necomprenant pas ta dissolution de la eons-iifiianfe (iDrlfieu 1) ni le partage dos terres.Evidemment, ic Populaire du Centre re-fièi-o les idées des manitous et s'il montre

quelques sympathies à la révolution risse,d publie en articles de fonds des écrits
où un certain Moiitgusès tixiite les totclie-
vistes de fanatiques suivis par des ban¬dits. « Je suis oiseau, voyez -mes ailes. Je
suis souris, vivent les rats ! »

Dans ce même journal, dirigé à l'époquepar Paul Faurc, n'avons-nous pas vu celui-
ci qualifier Sébastien Fa-ure pour s-on tract
» Vers la paix » de fou criminel de parlerde paix avant que les Allemands -no soientboutés hors de France ?
A l'heure actuelle, ce journal socialiste

reproduit des coupures dias grands bou-
i-eura de crâne pendant la guerre, mais iloublie qu'ù la même époque il les reprodui¬sait sa-ns aucun commcifiaine, se rendafitainsi complices des mensonges éhon-tés pu¬bliés par la pressé- a laquelle it fait allu¬sion aujîoui'd'hLii.
Il ne vous reste plus qu'à faire une cour¬

te incursion dans les syndicats où Itougerie(h cas de conscience » servi à Lyon) prési¬de aiux destinées.
Je pourrai me résumer -en- disant qu'au-jourd.Tiui, ]-es patre/ns, sans doute, plus in¬telligents qu;a leu-rs collègues des autres

villes tic veulent plus discuter avec leur
personnel, c'est au syndicat seulemuit avec
qui ils iculent avoir a l'aire.
Conséquence : envahissement des syndi¬cats par une bande dc jaunifise inconsciente

ù qui il ne faut pas parler d'aucune reven¬
dication, queJh- que soit la l'orme qu'elle re¬
vête : « les patron» ne voudraien t pu» accep¬
ter » s'exclament ces énergiques néo svndi-
cali-stes.
Iniutile d-e dire qu'il n'est irien fait pourdétruire cette mentalité ; il e.st permis "mô¬

me de. croire qu'on -est charmé de cette
altitude.
Quand l'union sacrée, permet fi un secré¬

taire -do Boums du Travail dc s-a servir de
son titre pour apoistiller les -affichas inci¬
tant à prendre des -bons de la défense na¬
tionale, dont la conscience s'accommodia si
bien d'associer son nom et qualités avec
le.s noms de monseigneur l'é-vêque et de fous
les gros patrons, on est fixé sur la valeur
dm intéressés.

Armand BEAURE.

ART ET REVOLUTION
C'est par trop 'de misères, par trop de

souffrances que les individus sont arrivés à
concevoir une société plus juste, plus humai¬
ne. — C'est aussi par éducation, par désir
d'égalité, dc liberté.
Aussi, de la possibilité pour chacun de

pouvoir jouir des beautés de la nature, dé
comprendre -et de .coûter le travail des hom¬
mes, «r
— Et c'est ensuite par désirs de beautés,

de grandeur.
De quoi est composé notre idéal, à nous,

anarchistes, libertaires, communistes. De quoi
est composé notre conception du bonheur ?
De la possibilité pour chacun de vivre lar¬

gement, matériellement, par notre travail, et
par l'organisation de la société. ' •

De la possibilité pour chacun de dévelop¬
per les qualités de sou cerveau par la cul¬
ture intellectuelle, par l'observation, le rai¬
sonnement.

Art et révolution cela semble une contra¬
diction, ces deux mots liés ensemble parais¬
sent antagonistes. Il n'en est -rien cependant,
tout au moins pour la période actuelle, c'est-
à-dire, pour la période qui précède -la révo-
tion du cœur et du cerveau.

— Notre bonheur est d'œuvrer pour tous
et de jouir de la vie. Etre heureux, c'est de
se sentir utile à la communauté, de se sentir
une pierre d'entre les pierres — qui établis¬
sent bellement la société. Etre heureux, c'est
de se sentir vivre en harmonie, matérielle¬
ment, mécaniquement, c'est de sentir ses
muscles glisser, les uns sur les autres, seatir
son être entier se mouvoir -avec force et ai¬
sance — se sentir un bel animal sain.

Etre heureux, c'est encore de sentir son cer¬
veau comprendre et concevoir de belles cho¬
ses — c'est sentir sa pensée s'envoler amou¬
reusement vers les rêves infinis, c'est com¬
prendre -et aimer la beauté des paysages,
c'est être émolionné au chant de l'alouette
qui monte vers l'azur, c'est aimer les fleurs,
c'est de sentir, voir et comprendre le travail
incessant de la nature entière, c'est d'être
dans la nature, au-dessus, superbe, orgueil¬
leux, rêveur, c'est de se -sentir un, fort, sim¬
ple, bon.
C'est cela notre bonheur, et évidemment

d'autres choses. Et c'est vers cela que tout-s
•nos volontés doivent être tendues, ardem¬
ment, passionnément.
C'est pour donner la possibilité de cela à

tous les humains -que nous luttons.
Or, si nous travaillons activement, et «vtc

raison, à accélérer les désirs de meilleure
société parmi les hommes, nous le irisons
surtout à l'aide d'arguments de mai5.";rHté,
pour des jouissances matérielles.
Il est entendu que cela est l'action pre¬

mière, que ces premiers résultats atteints-,
amèneront des désirs et des poss bviiés notl-
v-eitos et supérieures; mais, guand même,
nous ne développons pas assez la soif de
beautés, de désirs de jouissantes rxblc$ et
grandioses.
Nous ne cherchons pas assez à .intensifier

la flamme de l'idée belle en elle-même, de
l'amour pour l'amour, de la bonté pour la
bonté, de l'abnégation de la valeur. Nous ne
cultivons pas assez les belles, toutes -les bel¬
les qualités que la nature a mises en les hu¬
mains.
Et c'est cette négligence qui, avec l'exagé¬

ration de la recherche de la raison pure, nous
fait -rester terre à terre, et concevoir notre
bonheur limité à ia satisfaction matérielle —

négligeant la joie des qualités intellectirclltes,
des émotions pures et simples du cœur.
Et c'est pour ça, qu'en même teinps que

nous acprenojis à lire, nous devrions déve-

LES REVUES
Il nous est agréable d'inaugurer cette ru¬

brique dans las colonnes du Libertaire en ci¬
tant tout d'abord la très intéressante publica¬
tion bi-mensuelle que, sous la valeureuse di¬
rection de Marcel Sauvage — après celle d"
regretté Pierre Chardon — font paraître nos
camarades anarchistes individualistes ; « La
Mêlée ».

Dans son .numéro du i0T octobre, la Mêlée
donne le début d'une étude de E. Armand,
toujours emprisonné, intitulée : « Le plus
grand danger de l'après-guerre. »
Dans un article « dédié à Léon Werth pour

qu'il y pense », Georges Ma reing, après avoir
écouté les voix sereines d'Epictète, Jésus,
Tolstoï et Han Ryner se mêler à ta sienne
pour » clamer impérieusement : Tu ne juge¬
ras -pas ton prochain, et, en ne le jugeant
pas, tu ne le tueras point », appelle égale¬
ment assassins « lc soldat en fonction qui t"a
Paul Savigny, le -soldat-combattant qui tua
son semblable de la -tranchée d'en face, lc
bolçheviste qui tua le tsar et le bourn?»u
qui tua Solcilland ». Cette « philosophie »
est sans douté très facile. Adversaire résolu
de la peine dc mort, -sous quelque forme
qu'elle se présente, nous pensons cependant
qu'il est parfois des circonstances où la mise
à mort d'un tsar est un mal nécessaire. Et
nous considérons que la mort de tous les
tsars serait chose bien anodine... et combien
salutaire !
A lire encore : Le Courage moral, par Hen¬

ry Delhomtncs ; Les Végétariens, par Léon
Bombary ; Marx et Bakouninc où le premier
es), présenté comme définissant la Révolu¬
tion Sociale, le second l'exprimant-, un Essai
sur l'individualisme dc Florent Fcls : -un
article d'Henri Zisly : Anarchisroc d'après-
guerre, adressé aux « camarades » J. Guérin
et A. Dcpré, des Temps Nouveaux, leur in¬
diquant que la pudeur la plus élémentaire
commande que, dorénavant^ leur marchandise
d'anarchistcs-guerricrs soit présentée .so«s une
étiquette nouvelle. Mais que diable Zisly va-
t-il leur conseiller de se -dénommer » liber¬
taires-patriotes » ? Ces deux mots également,
camarade, hurlent de se voir ainsi accouplés!
Et pour détruire une confusion, vous risquez
fort d'en -créer une nouvelle tout aussi redou¬
table. !...
Dans ce même numéro, Lu Mêlée com¬

mence, en feuilleton,la publication de l'en¬
semble des articles que Tuckcr a écrits et
réunis sous ce titre : u Au lieu d'un livre. »

Ouvrage qui n'a jamais été traduit en fran¬
çais.
Dans sa préface l'auteur présente ainsi son

livre... qui n'en est -pas un :

I-'ouvragé commence par une 1 étude » sur
le Socialisme d'Etat et; l'Anarchisme. puis en¬visage la rpiestion presque tsutièiefllênl. mêmedans sa forme .sonïfna.ire. Vient ensuite la
principale partie dît livre, l'Individu, la Sociétéet l'Etat, qui traite des principes lorulomentauxde l'association humaine. Dans la troisième et
quatrième parties on a fait l'application <le ces
principes aux deux grands facteurs économi¬
ques, l'argent cl la terre. Dons ces (Lux par-
tics, de plus, de même que dans la cinquième
et la sixième, on a examiné de fWi les dif¬
férantes solutions autoritaires qui vont à ren¬
contre .do ces principes, c'est-à-dire"!!!, cote per¬
sonnelle, le socialisme d'Etat et' le soi-disant
« communisme anarchiste ». La septième pariio
traite de la méthode par laquelle < cs principes
peuvent être réalisés.
La matière de cet ouvrage est, beaucoup do

controverse...
Excellente raison pour le lire.

~ Vidée Libre d'octobre est -consacrée en

partie à la Faillite du Parlementarisme.
Pour faire à bon escient la campagne antipar¬
lementaire nos amis feront bien de puiser
dans -cette étude due 'à Loruloî. Ils y trouve¬
ront d'excellentes choses.
Le problème est étudié sous toutes es fa¬

ces — par un connaisseur — en raison même
de la situation sociale actuelle qui fait se pré¬
senter la question politique sous des aspects
nouveaux.
A jiitre d'indication voici l'énumération des

chapitres de cette importante étude : te Par¬
lement discrédité; Réactionnaires et Parle¬
mentaires : Faisons-nous le « jeu j> de la
Réaction?; Agir vaut mieux que voter; la
Solution Soviétiste; Vers la vraie Républi¬
que; le Peuple est-il capable de se diriger?;
Avant tout, éduquer !
Ou le voit, il y là de quoi -glaner abonda-

ment.

Signalons une chronique de Manus ■" Chez
les Sauvages et la revue, critique des périodi¬
ques et livres récents.
Ne pas oublier que chaque numéro de.

l'Idée Libre est augmenté d'un supplément :
Chronique du mouvement antireligieux, ré¬
digé pûi" notre camarade Léon Prouvost qui
s'est attaché spécialement à dénoncer les cri¬
mes de ce monstre toujours puissant : l'E¬
glise.

18
— VIniernationale qui paraissait hebdo¬

madairement, format journal, est devenue
une revue bi-mensuelle sous le titre : ï'hûer-
nationale Communiste, toujours sous ia di¬
rection de Raymond PériCat ;

Au sommaire du dernier numéro nous

trouvons une chronique d'Emile Chauvelon
sur l'Appel de Barbusse en faveur des bol-
chcvi s ; Les Infamies de la /Seconde Inter¬
nationale, par B.-G. Olive, que connaissent
bien les lecteurs du Libertaire, et des articles
de Marius Hanot, Emile Boucher, etc., etc.
poème d'un jeune; I,ouis Bclleret, des échos,
une rubrique des journaux, dc la Vie Inter¬
nationale.
L'intérêt de ce numéro réside, à notre avis,

dans un article d'Ernest 'Girault, militant de
valeur bien connu avant-guerre clans les mi¬
lieux anarchistes et qui vient de faire sa réap¬
parition dans la vie publique et militante,

lopper l'artiste dans l'homme, nous devrions
affiner ses sentiments, nettoyer ses sensations
élever -son esprit.
Plus qu-e l'éducation, 1e bourrage de crâne,

la science, l'art est capable de faire un hom¬
me fort, intelligent, capable de s'associer et
d'aimer.
Comprendre l'art, c'est comprendre l'hom¬

me, ses désirs, ses joies; c'est savoir vivre,
c'est avoir trouvé la raison de notre exis¬
tence — et mieux que tous les philosophes,
c'est savoir le pourquoi dc la nature, de la.
vis — lc don et 1 amour.
Oui, l'art c'èst tout cela et plus bellement,

plus fortement. Car l'art n'est pas un, il est
toute la vie, il est toute l'action, èt la nature
n'èst que cela.

Fr. LARAfPlDÏE.

espérons-le ! De cette étude, où Girault exi
mine magistralement la « Morale du So>
viet », morale qui répudie « toute notion dâ
classes », retenons ceci :

C'est cette morale supérieure, déjà affirmés
depuis 1111 demi-sièr.lo par le manifeste .com¬
muniste, propagée par les comni unistes-dna r-
iliistos ci par lés syndicalistes révolutionnaires,
placée à la base de là Bévoifitioti soviétiste
russe cl. proclamée à nouveau pur les spat-
laciens allemands et les i-ndépoiîdanL Hildor-
ling et Crispiefi, défendue en France pur tes
extrémistes du Parti socialiste, les tiiuirciiisl'.'S
du Libertaire et par lo Parti communiste,' quitrouve en face d'elle lo corporatisme de la
G. G. T. avec sa morale du tube digestif.

En Novembre prochain : « Action », Ca¬
hier Individualistes de Philosophie et d'Art,
sous la'double direction dc Marcel Sauvage
et Florent Fels. '

Au sommaire du -premier numéro ; Ut» héros
individualiste : Julien Sorel, Gabriel Brunei ;Essai sur Sua-rûs ; Marcel Sauvage ; Nietzsche ;
L'tie philosophie de la violence et de la vo¬lonté ; Le Rétif, des articles des Tokine, Gé¬
rard do Lncazo Duthier. Florent Fels. Wullens,Paul Lolin. Loi -Michels, des poèmes et prosesd'André Salmon, Max Jacob, Gaborv. Marcel-Millet, etc.
Dus dessins et (bois de Galanis, Vlamimsk,Ciieizc, Juan Gris, La.rianof, Gontcnarovo. Con-

tel. etc.
Il s'agit là d'une véritable action pbiloso»

phique. Entremêlée dc poèmes et de nouvel¬
les, afin de toucher le grand public, la jm>
ne revue sera individualiste et didactique
Elle se propose dc planter le grain profondé¬
ment, insensiblement, mais sûrement.
Nos meilleurs vœux à la revue naissante.
Ecrire à. Florent Fels, iS, Rue Feydeau^

Faris, a® (Abonnements ; 1 an 20 fr. ; étran¬
ger, 25 fr.).

©
VHumanité publie. —avec portrait de l'au-

. teur — une lettre de l'ex-anarchiste Pierra
j Kropotkinc à l'écrivain danois Georges Bran-
; des.

Kropotkinc est resté l'ardent entenlophileti
qu'il était avaint-guerre, conviction -qui dé-1

j termina son attitude dans la guerre et qui^;
vraisemblablemen impire son jugement ac¬
tuel ;

| Vous savez combien criminelle envers touf• I» progrès Sûcio.l de l'Europe fut, ù mon «vis,l'attilude do ceux qui travaillèrent & désorgani¬
ser la force de résistance de la Russie — :e,qui prolongea la -guerre d'une- année, nousdonna l'invasion allemande sous le couvert'
d'un traité, et coûta des Ilots de sang pour,empêcher que l'Allemagne conquérante écrasâtl'Europe sous sa botte impériale. Vous connais¬
sez bien mes sentiments à cet égard.

Ses sentiments entcntophiles font commet¬
tre 'à Kropotkinc une grossière erreur, puis¬
qu'il- ést établi -maintenant que la Révolu¬
tion bolçheviste, 'loin de renforcer l'impé¬
rialisme et le militarisme allemands, amena
au Contraire leur désagrégation. La préten¬
due victoire -des alliés par les armes fut, »n
réalité, l'œuvre du « virus bolchevik » qui
anéantit la discipline dans l'armée alleman¬
de.

KrOpotkiné faisant, dea réserves u r le
'système centralisateur des bolcheviks, n'en
réprouve pas moins énergiquement i'inter-
Vention des Alliés contre la Russie révolu-t
tionnaire :

Et néanmoins, je proteste cle toutes mes for¬
ces contre toute- espèce d'intervention armée»des alliés dans les affaires russes. Celte inter¬
vention aurait -pour conséquence un accès de
chauvinisme russe. Elle nous ramènerait une
monarchie ehauviniste — au en voit déjà lesindices — et. notez bien ceci, elle produirait
dans l'ensemble du peuplé russe une attitude,
hostile envers l'Europe occidentale — attitude
qui aurait les Plus tristes -conséquences.
Cet aboutissant logique dc la politique

impérialiste des Alliés -n'a pas éclairé lc vieil
ententophile qui conserve des illusions :

Qu'on no-us envoie, non pas des diplomates
et des généraux, mais du pain, des outils pourht -produire et des organisateurs, qui -ont su si
bien aider les Aidés pondant ce- terribles cinq
années à empêcher la désorganisation écono¬
mique et à. repousser l'invasion barbare -les
Allemands.

Allons, l'anarchiste est bien mort. Seul le
Slave subsiste...

©
— Sous le titre ': La culture artistique du

Peuple, M. Claude Roger-Marx a publié dans
l'Humanité' une fort intéressante chronique
qu'il faudrait -citer en entier.
Des pédants prétendent que l'art n'est ac¬

cessible qu'aux seules classes supérieures ,et
que du manque de -culture découle nécessai¬
rement le défaut de sens artistique ■:

Argument misérable '. Fi l'étude peut favori¬
ser à. la longue la compréhension, l'intelligence
spontanée de l'art -résulte d'un don et là, com¬
me ailleurs, l'intuition va Plus vite, ..plus loin
que le raisonnement. 11 est des êtres cultivés,
qui demeurent insensibles aux harmonies d'un
bouquet de fleurs ou d'un paysage; maiùt éru-
dit vit en aveii&ie au milieu des Chef-d'œuvre
dont il a îa garde. A l'opposé, nous connais¬
sons des êtres qui. dans le domaine artistique
comme dans le domaine -moral, ont un tact
•exquis; un instinct infaillible les guide vers lu.
beauté dont ils connaissent les lois sans pou¬
voir les formule:'. Telle femme qui aborda ia
musique «ans maître chante mieux qu'une pro¬
fessionnelle ; 'celui-ci, dont l'orthographe est
hésitante, trouve des mots si neufs et si pro¬
fonds qu'on songe eux plus grands écrivains,

L'Art n'est pas un privilège :
If est permis à tous d'entrer en communion

avec dès œuvres d'autant, plus botes, qu'elfes
font appel à des sentiments plus généraux.
L'art jaiill-t directement dft la. sic, i! n'en cs!
que le cormïieMd.iLV lui tableau .nous aidé à
mieux comprendre les -rythmes d'une ligure / u
d'un paysage ; un poème, une méthode prolon¬
gent- notre existence, nous révèlent, ce que nousa
étions «capables d'.cxpriméP et qui demeurait
obscur en nous. OÉ comment, prétendre que
ces créations n'appartiennent qu'à une élite?

à
Four paraître le i,T Novembre : •« Le Com¬

muniste », organe du Parti Communiste fran¬
çais (Section française de la 3® Internatio¬
nale).
Adresser correspondance, mandats cl abon¬

nements (1 .an S fr. ; 6 mois 4 fr. ; 3 mois '
2 fr.) au camarade Sigrand, 19, rue Jacquier,
Paris M'-
N. S. — Il sera rendu compte de toute

publication dont le service mous sera fait
régulièrement. Nous recevrions volontiers :

La Forge, Les Humbles, Les Cahiers idéalis¬
tes français, I.e Progrès civique, Déniai/:,
Clarté, La Voix des Femmes, L'Art libre,
L'Avenir International, là Vie Ouvrière VIn-
tcrnationale, etc.

i



Chronique flnflparlementalre
(Suite cl Fin)

.QUELLE'EST L'ATTITUDE
DES ANARCHISTES ?

'Anti-autoritaires, — voyant' dans l'auto¬
rité ia -source de tout mal, ennemis de
l'État et du gouvernement, — les '.anarchis¬
tes ont été 1rs premiers h dénoneer la cor¬
ruption ïatale du parlementarisme.
Ils n'ont pas seulement, montré aux tra¬

vailleurs- le mirage parlementaire, ils ont-
pi .-ait que du Parlement coulerait un jour
la pourriture.
Aujourd'hui, il n'y n guère que les dépu¬

tés qui, vivant dans le milieu sont naturel¬
lement immunisés contre les effluves délé¬
tères qui s'en dégagent pour ne pas senllir
qu'il y a. réellement quelque chose de
pourri.
Les bourgeois eux-mêmes — ceux du

moins qui èie sont, pas au parlement, se
bouchent les narines. Et 'es voici qui pro¬
posent un raltermresement de l'autorité •!
Nous sommes pleinement rassurés sur 1-e

succès dès mesures d'assainissement pro¬
posées. Scrutin de liste et piô-portiotruelte
succédant.au scrutin arrondissenientic-r, vo¬
ie des femmes, référendum populaire et, re¬
fonte de la constitution, -rien n'y fera. Ar¬
rêtée un laps de temps, la pourriture con¬
tinuera à couler cle plus belle.
Ou alors il faudra que îa Démocratie,

gouvernement du Peuple, devienne une
réalité.
Mais en venant réalité, in Démocratie

n'crnporlera-t-e'Ue pas, comme superfétatoi¬
re, inutile et 'nuisible, l'Etat et tout son
attirail ?
La Démocratie nie i eàherdhera-t-elle pas

îles formes politiques plus souples,, -plus
L:, ritenient maniables, plus obéissantes à
ses désidéralas, en un mot plus près d'elle-
même, plus A sa parlée ?
Et ces formes où les. trouvcrait-elles si¬

non dans un large 'fédémalismé, conmiuna-
liste, dans l'organisai ion terre à terre et
de lias en haut de Conseils ou die Soviets ?
Lo soviéiisme voilà sans doute les for¬

mes goiivfflmerner,taies qui feront immédia¬
tement suite au changement tic régime, A
la Révolution, car il est bien entendu au'il
n'est pqs, et qu'il ne peut y avoir de dé¬
mocratie réelle avec Ici' conservation de
l'Lniouitê" économique, avec La coexistence
du capitalisme.
Les bourgeois, et cela se conçoit, restrei¬

gnent le problème démocratique aux don- i
nées du présent. Leur solution est néces- ;
aairem'ertt fausse, ou incomplète. j
L'avènement de la DAmOciialtie intégrale 1

-se subordonne à la suppression du caoi-
talisme, à ]a 'disparition do l'exploitation
de riionimo par l'homme.
J.o problème déufocna,tique en tant que J

problème social, ne comporte qu'une solu- j
1 ion : elle est révolutionnaire. i
Voilà ce qu'il faut admettre ou ce qu'il

faudra se décider ;i admettre.
Quand ceux qui se disent socialisées m i

seront arrivés à ce point de compréhension,
s'ils veuiutij être sincères, s'ils ve-u Irait res- j
1er propres, ils ne pratiqueront plus ta pp- j
litiqne dit Gribouille qui consiste, Comme,
chacun sait, à se jeter dans la mtare sous --
,prétexte de ne -pas se salir

Ils fuiront lé- [miiernentai-ismc, sos pom¬
pe et ses ceuvr, 19.
Le parlementarisme a fait, ses pirouyes. Il

a donné, ce. qu'il devait donner.
Ln imirQi-'-iisâ éciX'-urejne'd mii.vute de la

société. Un iiii.périèii . besoin d'hygiène se
(,„•* seritiç. El- pourtant la pardon içniaria-
xne iVabbique pas !
Suspects, les « Politicien® » qui, se re

vindiquant- de lu Révolution, essaieront de
faire revivre le moribond qui n'atto'nd plus
que le ' fossoyeur.
l.i race des hâbleurs, amateurs cle suf¬

fi urv. ne disparaîtra ilo.ni- jamais 1
-o i couvera cloue toujours des Pro-léta-

!. i, coii-nients » à égarer, des Peuples
« souverains» » à duper.'?

CONCLUSION

J/'Evolnliofl s'oriente, dans l'ordre moral
de J-.'. iim.-sr- à l'individu autonome ; dans
1 ordre ;. lilique de l'auti>crat.ie à i'afiar-
i-jiic : dans l u!dire économique : du ceutna-
iisme au fédéralisme.

1...- caractère transitoire des. .Etats moder¬
ne.-; est suffisamment marqué pour que l'hn-
: 11 ' i : a Dilit 6 de leurs formes et la permanen¬
ce de leurs principes puissent être soute-
■i -. 1.1 -, rationrrellement.
Nous allons vers la disparition des Etats,

v ers l'Anarchie — idéal suprême de l'huma-
;jiil«'-.
L Anarchie est-elle une utopie irréalisa-

1,'-,- '■> Oui. si on s'arrête à la plénitude de
ce qu'elle suppose... Oui, si on confronta
s ,, beauté ample avec les mesquines lai-
■<leurs du présont.
Mais l'anarchie cesse d apparaître comme

vi• utopie irréalisable dés qu'on s'aitèle à
;i réalisation, dès qu'on fait effort sur soi-
jiêfne et sur le milieu.
Répondez l'esprit de libre examen, de

.Tanicîiise, de tolérance ; essayez de rom¬
pre le carcan des préjugés ; enseignez la

nécessité de s'attaquer aux causes pour fai¬
re disparaître le mal ; prônez la libre en¬
tente, l'esprit d'initiative, la haine de l'au¬
torité. le principe d entraide et de solida¬
rité opposé au vil égoïsme et l'âpre lutta
-pour la vie. Vous ferez ainsi besogne édu¬
cative, vous susciterez des individus, libres
artisans eux-mêmes de la Société libre,
vous 'démolirez et vous construirez.
La Révolution des cerveaux doit précéder

la Révolution dans les faits, a dit Elisée '
Reclus.
C'est une vérité qu'il est bon de ne pas

perdre de vue, même en période électo¬
rale.

RHILLON.

Echos et Glanes

0-

Feuiîîsis antiparlementaires
OUBLIONS LE PASSE

En vertu de la politique anglaise de notre
sympathique (?) collaborateur M. Georges Cle¬
menceau, ie déambulais avec un ,.flegme tout
britannique par ces faubourgs ouvriers qtïi sont
la gloire de Par is.
Mes oreilles, habituées à l'éloquence proléta¬

rienne de nos militants syndicaux, et socialos,
lurent charmées par les accents criards d'un
riolori, non pas que ce [rit bcuii, mais plutôt
parce que cela me changeait de ces discours
creux, de ces stimulants à la loi révolution-
naire.
Je m'approchai de la foule qui braillait, une

chanson en main(quelque choie comme :
Oublions le passé, reviens

Je. sertis de ma poche, les sept sous obliga¬
toires, contre lesquels l'échangeai la chanson,
lorsque tout à coup un pâle citoyen (modcLc-hjpe
du militant socialiste : barbe, longs cheveux,
lavallière) me frappa, sur l'épaule :
— Comment vas-tu ?
— Tiens, c'l'ami ! fis-fe.
Puis après les quelques term'es de politesse

d'usage .'
— As-tu. apporté ton obole au mi/lion de la

propagande.
— Le million de Ici propagande? Kclseksa,?

lis-jc avec mrt noble candeur• wilsonichne. -
—- Eh !' bien, le million nécessaire, pour com¬

battre les réacs aux prochaines élections.
— Ah l'y suis ! Mais, véritablement, croyez-

vous que le perds mon temps à m'obeuper. de la
cuisine électorale, fût-elle socialiste?

— Mon cher, votre devoir■ est d'être aux pro¬
chaines élections un électeur conscient qui vo¬
tera pour...

— ...la liste socialiste où Albert Thomas voi¬
sinera arec Jean Longuet. ! Non, merci !
— Mais si lotit I.' monde disait, comme vous.
— Si tout l' monde disait comme moi? Eh !

bien, le régime parlementaire aurait vécu.
Là Révolution intellectuelle des individus se¬
rait faite et il ne nous resterait plus qu'à l'ap¬
pliquer aux méthodes du travail, à la vie, ce
n'est pas plus difficile que cela.
— Une révolution ne se fait pas comme ça,

il faut des tanks, des martyrs, des gens qui
montant sltr des barricades et qui, drapés dans
l'étendard, rouge, exhortent les citoyens à la ré¬
volte ;
— Vous êtes très lyrique, mon cher !
— Et puis ce n'est pas tout cela, il faut vo¬

ter.
—■ Pourquoi?
— Parce... parce qu'il [aul voler !
--- Alt lions pour éclaircir la discussion que je

sois volard, que i'ai des sympathies pour Lon¬
guet. Je me trouverais obligé, en rotant pour
lui, de voter pour Albert Thomas par exemple,
qui se Gourerait sur la même liste...
— I quoi cela cous engagerait?
— Mais je considère. Albert Thomas comme,

un Iraitce,
— l'en (-être ! ou plutôt il a eu des défaillau-

ers. Mais) tenez, ce chanteur nous invite lili-
même à oublier le. passé. •
— Ah ! non, fe ne marche pas.
— Vous ne. voulez pas oublier? F.h bien ! vous

élis un sectaire.
— Je suis tout ce qup vous voudrez, mais je

suis avant tout un antiparlementaire, compre¬
nez-vous ?
Mais le pale citoyen n'a pas compris et ce

n'était pas de ma làlitr. il. (irait le cràiie bourré
an même litre qu'un lecteur du Malin. Il était
atteint de la parlementnros-gaLéipanle. nouvelle
[orme (le la miningilc.

UPHECIC.

DES MUNITIONS
POUR LA CA.MIPAGNK ANTH'AIil.l-AIKXTAlp.E

10' liste

Groupe il'Epinnr-les-Mines. 10 fr. ; Mail-Ccll,
5 IV.; Ile-mille (avenue Kléber), 5 fr. ; pour
achetai- une ronronne aux politiciens, An,aïs
l'ial, C-tM'ilaillat Albert. Redoux Marcel, Gi-ancl-
jean Louis, 2ù fr. ; Rufour (liamétal), i1 fr. ;
p. Avon, li IV. ; Rouis Rengto.m (Courte), 5 IV. ;
collecte réunion bureau antiparlementaire,' -15
francs • liste 130 versée par Dnémière, 3-4 fr. 50 ;
Ch. llabert. 1 fr. ; liste 149 versée par Mimilc,
1-0 fr. 50 ; liste 162 versée par capitaine (Brest),
10 lr. ' C-hovln J.-B., 5 fr. ; Toto. -1 fr. ; Loi-
son, 2 fr. ; E. I,. fi., 5 fr. ; Pierre Odéo-n, i fr. ;
Provost 1 fr- ; Gauzy, 5 fr. ; Maury, 3 fr. : Max
Ru,pa, 5 fr. ; un anarchiste, 3 fr. ; Coipel, 10 fr. ;
Purgeon, 2 fr. ; XXX, 10 fr. ; Ast, 3 IV. ; grou¬
pes d'études sociales de Ponioise, 10 fr. ; Pos-
tù-1. 2 fr. ; le petit Simon. 0 fr. 50 ; Pot à colle,
2 fr. ; MairtUieflo, 3 fr. ; .Oûin, 10 fr. ; Nadaud.
5 fr. ; Jojo." 1 fr. ; Marias, l fr. ; Mc\'cr, 2 fr. ;
vente de tracts, 3 fr. ; polit vieux, 1 fr. Total
de la 10° liste, 245 fr. 50. Total des listes pré¬
cédentes, 940 fr. 45. Total général, 1.191 fr. 95.
Adresser les fonds à P. Le Meillour.

LE BON METIER
L Allemagne socialiste et démocratique

indemnise ses princes. Le prince de Lippe,
a reçu, à titre d'indemnité, une somme de
un million de marks, ainsi que trois de ses
châteaux.
C'est une manière comme une autre, pour

des socialistes gouvernementaux de com¬
prendre l'émancipation du prolétariat..
C'est, en même temps, une invitation cour¬
toise à ce prolétariat de ne pas méconnaî¬
tre ce précédent créé par ses bons bergers
quand il sera appelé, bien malgré lui, à
se séparer d'eux.
Lèq Noskc et autres Ebert entendent bien

avoir droit, tout comme des princes au¬
thentiques, à une indemnité pour leurs bons
et loyaux services.
Le tout sera de se mettre d'accord sur

la nature de la récompense à leur décer¬
ner.

INTERNATIONALISTES !
Au Congrès international du bâtiment.

tenu à Amsterdam, une ma'iorilé composée
de voix allemandes d Scandinaves a dé¬
cidé de maintenir le quartier général de
l'Internationale en Allemagne.
Aussitôt le délégué français Chauvin dé¬

clina toute responsabilité dans l'adminis¬
tration, de VInternationale et refusa de par¬
ticiper au Comité Exécutif.
, Voyez-vous d'ici le triste Chauvin faire
le dégoûté devant l'internationalisme des
syndicalistes allemands ? Nous convenons
volontiers que le syndicalisme de guerre
d'oalrc-Rhin ne fut guère brillant. Mais
le nôtre le fut-il davantage ? Et tous nos
Chauvin nationaux n'y furent-ils pour
rien ?

MIEUX VAUT TARD...
Ainsi, c'est chose faite ! Le Parti Socia¬

liste commence sa campagne électorale.
L'occasion fait le larron. Dimanche der¬
nier, rue Grànge-aiix-Belles. la Fédération
de la Seine donnait un grand meeting pour
l'amnistie et contre l'intervention en Rus¬
sie.-

Voyez ce qu'écrit l'Humanité à ce. sujet •
« L-e. meeting organisé par la Fédération
de la Seine a marqué d'une façon magni¬
fique le début de la campagne électorale
du Parti. »

Nous n'inventons rien. et Daniel Renoult
l'avait bien - dit : En votant rouge, vous
sauverez Ut Révolution russe. Heureuse¬
ment, répétons-le, que les élections arri¬
vent f
Ces braves députés socialistes qui. pen¬

dant et depuis là guerre, ont été au-des¬
sous de lotit, veulent maintenant donner
le change. Les électeurs marcheront, natu¬
rellement,. Tous les militants socialistes ne
l'entendent lias ainsi.
Raymond Lefebvrc.- presque hebdomadai¬

rement, dans la Vie Ouvrière, se montre
très sévère pour les Q.M. socialistes. Sou-
varinc écrirait dernièrement dans le Jour¬
nal du Peuple : a Le groupe, socialiste au
Parlement Se désintéresse corn/ilèlmienl dit
sort, de la Révolution russe... La C'.A.P-
manifeste la même indifférence el ne trou¬
ve fias ii'n mot à dire, pour là salut de ht
'première république socialiste. »
Et tout-ce joli monde, députés sortants

et députés... à sortir, va faire, « vibrer »
les foules en décrivant les malheurs du
périple russe. Misère et imbécillité clcclj-
t'aiés .. .

TSto '
KOLOSSAL !
Le socialisme parlementaire français çsl

une source intarissable de liante. Albert
Thomas sera candidat au siège laissé va¬
cant par Jaurès. C'est déjà bien !

IL y a mieux ! Thomas s'en est allé s'as¬
surer que E- fief électoral de. ('annaux était
plus engageant que. celui de Cliampigny.
Noire « éniineut camarade », (lit le cor¬

respondant de ('Humanité, « parla de la
potitujuè de l'illustre tribun en un langage,
qiti, a certains moment, ravirait chez les
'auditeurs le souvenir de la grande voix ».
etc..., etc.,.
Ils-ont singulière façon de raviver leurs

souvenirs, les électeurs de l'avmaux'.
Il est formidable que, parmi cii.r_ pas un

ne, se soit levé pour flétrie comme il con¬
venait celte suprême irrévérence ; Tho¬
mas prétendant, a" siège de Jaurès !
On se. demande ce qui domine de la en-

nailleric du candidat un de la... conncrie
dos électeurs ?

LES MOUCKES DU COCHE
Par l'organe de l'Humanité, Henri Bar¬

busse vient de lancer un virulent appel
(■outre les gouvernants alliés, assassins et
bourreaux de la Révolution russe.

a Nous' accusons », dit Barbusse. Georges
Piocli (Journal du Peuple) appro-uve, féli¬
cite et remercie. Puisy avec la souriante
ironie qui Lui est propre, il pose dos ques¬
tions... embarrassantes :

» Mais qui, a nous » ? Qui : le groupe

coups DE GRIFFES
'Olarlé ? .Ou rAssodalion républicaine des
Anciens Combattants V... i

Le. manifeste de Barbusse a paru en
première page, de '/Ti-uinan'ité.

u Nous », serait-ce. touic la. rédaction de
riîumian-it-é, organe officiel de notre Parti ?

» Barbusse précisez-noug qui est ce
» Nous » qui accuse, enfin, si c'est toute
l'Humanilié et, partant, chez nous, tout ,

le socialisme ?... »
A l'heure où chacun devient si facilement '

bolchevik, il n'est pas inutile, en effet, de
répondre à celte question. Et à ces a aires .

» Combien, voilà deux ans étions-nous
de socialistes obstinés à penser et. sur¬
tout, à dire publiquement : « La Russie,
'Fabord ?... »

« ...Vous allez crier, enfin, fous : » Vive
» la République des Soviets ! » Mais, de¬
puis deux ans, Ie plus grand des cnmes
cwit et multiplie...

u Or, que devriez-vous tous penser et
nous dire si les journaux bourgeois enfin,
ne mentaient plus si Lénine était réelle¬
ment prisonnier, comme ils .l'annoncent ?...
Prisonnier Ou assassine, tels Liebknechl,
Rusa Luxembourg, Kurf Eisncr, Jeanne- La-
horde et tant d'autres dont nous ne sau¬
rons, sans doute, jamais lés noms ? »
Et. les Soviets de Hongrie ? Qui faudra-

l-H accuser de leur assassinat ô Tartufes ?
TSU

SALE HISTOIRE
M. le comte de Bourg, député réaction¬

naire et a bien pensant » de l'Eure, a clé
pince, revêtu de sa seule immunité parle¬
mentaire, en la galante compagnie de trois
éphèbes. Les goûts ne se discutent pas, et
s il plait au très catholique comte de faire
l'amour à l'envers !... C'est sans doute
aussi l'avis des journaux bien pensants
qui n'ont souffle mot de l'affaire. La presse
de gauche n'a guère été plus indiscrète
et s'est contentée de faire des motSi
Eeut Victor Méric (Journal du- Peuple)

place la question sur son véritable terrain
eu établissant un rapprochement utile :
a Condamné Tannée dernière pour « ou¬
trage d la pudeur », alors qu'il était sim¬
plement tombé dans un gucl-apçns policier
[voir .là brochure : Une infamie) 'et qu'il
payait pour ses compagnons pacifistes, le
conférencier anarchiste Sébastien L'aura
s'est vu quotidiennement traîné dans ta
boue pour tes sycuphanies de ta maison Ga¬
melle. Chaque malin. sous la signature de
Vadipeux Patapouf, On retrouvait les mê¬
mes injures : satyre, pornographe, im¬
monde individu, etc... Ainsi, les saliganils
du Roy se complaisent à outrager et s'ef¬
forcent de déshonorer leurs ennemis poli¬
tiques. »
Oui, ils mentent et ils outragent. Et

quand l'un des leurs est pris sur le fait, ils
sa taisent... Ne tirons par la morale de
cette histoire sans moralité.

LES PLUS BEAUX LIVRES
« Le plus beau livre sur la guerre, c'est

lu déclaration île Cottiu devant le troisième
conseil de guerre de Paris (Grande Revue
des causes criminelles, 2" année, w* 29 et
30, pages 18S et 139). Et tout le reste est
littérature. »

Lazare Aubert1 (de Marseille).

» Les plus beaux livres de guerre ? Il en
est un de linéiques pages qui dépasse les.
autres eu bvaulc .-. l'Histoire de Puul Savi-
g-fiy. cet insliluleur fusillé parce, qu'il - ne
■coûtai' pas lueiv. liistvirê vraie; humaine,
qui arrache les larmes et force l'admiration.

u Et. puis, si tous nous avions été des Sa-
'vigny... »

Fraternellement à vous.
G. Briannes,

« Les vers du poète-vigneron Eugène Bi-
zeau, publiés par Ce qu'il faut dire...

u La déclaration de Séverine au procès
des « pacifistes' », Lecoiii, Ruff, Content.

u Le numéro cUvjHlesUn dn Libertaire,
paru en 1917.

u Lr.s- articles de Sébastien Fuure dans
Ce qu'il faillit dire...

u Ceux il'ErmniunviUr cl de Fernand Des•
près, dans les lluinines du .fbur.

u Le manifeste (supprimé par ta ce usure.,
mais qui sera publié) île lu. fédération ou¬
vrière, des mutilés contre les fêles de ta
Victoire.

u Kx'cuscz-tnui de ne. pas citer de livres
de guerre, j'en ai trop peu lu pour pou¬
voir en parler.

u A vous, amicalement,
« Louis Descarsin. »

Réponses à l'enquête du Journal du Peu¬
ple sur les plus beaux livres de la guerre.

A celle petite anthologie de Ce, qui fut
vraiment, « pacifiste » durant la guerre,
notre ami Descarsin, a. omis d'ajouter —
nous Le faisons pour lui— u Le Semeur »,
que. fit paraître notre regretté camarade,
Pierre Chardon,' Rien que tardif, il n'était
pas inutile qu'un juste hommage fût rendu
ù cet Incorruptible... Le voici accordé.

Dimahoùe 12. -— Les journaux Populaire
et journal du Peuple nous apprennent que
Gaoy D-e.sly a enlevé île. jeune duc. de. Crus-
sol -et que la mère- cle ce dernier leur court
après- Q.u'est-ce que vous voulez que ça
fiche Aux lecteurs ouvriers, les nombreuses
conquêtes riches de cette catin ?
Barbusse accuse courageusement les gouver-

ncments capitalistes d'affamer île peuple rus¬
se. Pour les, vieillards qui nous gouvernent,
les millions de cadavres comptent peu, leur
rage de disparaître bientôt de la scène du
monde leur ôte toute pitié.

Cette protestation de Barbusse, vlendra-t-
cile galvaniser -suffisamment nos élus socia¬
les pour leur indiquer l'acte à faire sur le
sinistre gredin qui trône au-dessus, de tous?
Une fessée comme- à un gosse à cet être
sénile.
Grand meeting organisé par les unifiés

rue Grange-aux-belles; la foule nombreuse
apprend enfin par la -bouche de Verfeu-il
la raison du fiasco du 21 juillet ; l'idée de
cette grève ne venait pas des- manitous de
la C. G. T.... Oh! Alors!

Encore un meeting d'interdit à la Belle-
vi-l'loïsfe c'est le ...ième Dans un pays où la li¬
berté n'existe plus, il -n'y--a que celle que l'on
prend!
D Annunzio, le condottiere UMéraire conti¬

nue à Fiume, en organisant son référendum.
A force d%ntWiser"les littérateurs, artistes ou
autres, quelques-uns devenant fous veulent
être rois; après,1e roi des conteurs ét le prin¬
ce des Poètes, voilà le foi des J'ki-mistes!
Quand est-ce que Barres, le roi des Charo¬
gnards, trônera sur les quinze millions
de cadavres que nous vaut so-.i patriotisme?
Lundi 13. —- L'état de siège est levé,

motte aussi est la censure, cela empêchera-t-il
les suspensions de journaux, les lacérations
d'affichés, les perquisitions, les arrestations,
l'interdiction des meeting et réunions, etc.,
etc. ?
Un mot juste de Famiy Clar à ce sujet :

a Une seule chose me gêne, c'est que tu n'ais
vécu que par notre .acceptation et qu'en
cela, comme en bien d'autres m jets pénibles,
notre veulerie fut le plus sûr soutien de
ton empire. »
Dans le métro 1<^ employés commencent

à comprendre qu'ils ont été roulés; mais ils
attendront (ce sont eux qui le disent) la foire
électorale |>our demander des explications
aux politiciens complices du capitalisme!.
Peut-on être plus naïf? Les Chrétiens atten¬
dent depuis 2.000 ans la venue du Messie
qui doit apporter le bonheur au monde...
après sa mort !
Les grèves par petits paquefs continuent;

Croyez-vous que le papier-carton profiterait
de déclancher 'la sienne en même temps que
celle de la librairie ? Comme vous connais¬
sez peu. 1rs hommes : Dans une semaine.
Quelle -belle cohésion dans l'armée ouvrièie !

Cclile de Brest donne l'impression de loin
d'être menée vigoureusement, les Bretons ont
dès âmes ardentes, les marins de la m.ey Noire
nous T'ont montré. Un bon avis aux amis de
là-bas. ; Que quelque, dix. d'entre eux s'échap¬
pent faire un tour dans les ports bretons,
quelle -belle récolte de révolte je leur pro¬
mets. C'est ça qui ferait plaisir aux gouver¬
nants 1
Wilsort est paraît-il menacé de paralysie,

quand on fréquente les sém'es ét qu'on se
laisse enkyloser par eux, ce n est pas éton¬
nant. Mais quand bien même tous les jésuites
de son espèce le seraient, y aurait-il diu mal
pour les prolétaires ?

Dans la métallurgie on s'aperçoit que les
Merrhcim et (lie ont roulé les délégués aux
Congrès de Lyon. Voici Ce que disent les
métallurgistes parisiens :

m Le départ , à Washington' cù la Fédéra¬
tion est représentée sans avoir consulté la
commission executive, démontre que l'idée
de collaboration des classes n'est pas aban¬
donnée.

a Les «(pressions faites à la minorité'dans
les ordres du jour n'étaient que duperie et
octroyées pour obtenir une plus grande ma¬
jorité. Devant cette situation, notre devoir
est de continuer notre action jusqu'au triom¬
phe de nos méthodes.
Mardi 14 -— Ilis Repetifas. — Voici le

syndicat du Havre qui so-n-ne su cloche.
Ils constatent eux aussi la trahison, déci¬

dent de faire leur propagande sans aucun
avis du comité fédéral, mais continueront à
verser à la caisse de la C. G. T. etc., etc.
Allons les amis du Havre et d'ailleurs,

croyez-moi, si voua leur supprimiez tout le po¬
gnon ils seraient plus touchés que tout le reste
et avec cet argent vous pourriez faire de la
bonne besogne. Vous n'êtes pas millionnai¬
res que diable!
Les militants du métro dont je notais plus

haut le naïf ordre du: jour, ont du être dé¬
bordés; j'apprend cet après-midi qiie la grève
est de nouveau déclanchée.. Va-t-on revoir les
les di/zcches et les marquises, .les gn.-t-s de la
haute et leurs maquereaux, poinçonner les
tickets? En ce cas demandez aux terrassiers
le secTet de la, machine à \bosseler et de la
chaussette à clous !

5 heures. — Ce n'était pas une grève, mais
une panne, qui n'a durée qu'une demi-
heure. Dommage!

Mercredi 15. — Le Petit. Idiot, relate
1 extrême sensiblerie des Londonnien s qui re¬
cueillirent vingt mille signatures pour sauver
un chien de la fourrière, et Delépine, dans
le. Populaire -demande combien de signatures
en France pour les deux cent mille soldats
bagnards d'Afrique. Si vous croyez que c'est
avec des signatures qu'on retire deux cent
mille hommes des bagnes militaires... Rappe¬
lez-vous' Koussèt et il émit seul !
A Nantes, un inspecteur du cheptel cen¬

tral voulant arrêter un cambrioleur, se i'aiè
lui-même arrêter mortellement par une balle
que lui tire celui-ci : L'a-t-11 volée ?
Câillaux, enfermé par et pour laisser les

Clemenceau 'tripatouiller les « affaires » de
guerre, fait- paraître -un livre — Agadir —•
fèlàtant sa'politique extérieure en 191 x. Si
l'intérêt général des peuples n'était pas ex¬
ploité diversement par les requins du capi«
talismë et autres malfaiteurs, nous lie ver¬
rions pas, ni des millions de cadavres, ni
des mines immenses, ni quelques centaines de
mille"clé pauvres diables au 'bagne encore plus
malheureux que le Caillaux bourgeois!
Jeudi 16. — La grève dans les cimetières :

tous les ans à la fin de ce mois, des morts
vivants vont faire leur balade sur la tombe
de, leurs proches. Les millions de petits jar¬
dins plus ou moins fleuris qu'on entretiens à
grands frais sur les charognes en décoippo-
sition servent à montrer en surface « l'es¬
time » que les, vivants tiennent 'aux défunts.
Ne crcyez-vou/r pas qu'au lieu de ce culte

idiot et néfaste, et de ce temps gùché, les jar¬
diniers des cimetières .véritables rats de la
mort, feraient bien mieux de cultiver des lé¬
gumes? En ce temps de pénurie, ils y ga¬
gneraient '"abord, ensuite rendraient. service
à tous. Il est vrai que nous vivons un temps
où rendre service à,la communauté est le der¬
nier souci de chacun.

FLOTTER.
■ >-•♦«»-<

Souscriptionspout îeei' Itfterfcaîfe ' '
POUR LES i PAGES

SI" liste

MayeuSr, 5 fr. ; Bastien. 2 fr. ; Marceau, 1 fr. ;
Théodore, 1 fr. ; N»niç. Ô fr. 75 ; Gauzy. f>.tr. ;
Kervarrec, 2 fr. ; Kamilie, 1 fr. ; Pioort; 5 'fr. ;
Purgeon. 2 lr. ; Piérro. li fr.; José .Maria, 2 l'r.56 ;
Robert,il-fr. ; Nioohxs, 3 fr. 45; Aceione Riber-
taria,-'l;frv;; un camarade Italien, 2 fr. 50 ; Lierre
Odéoj], 1 fr. ; Gladieiyx, 3 fr. ; J. Martin, ' lr. ;
Pestol, X fr. ; un juif, 0 fr. 50 ; Bertheletto,
3 fr. S(J ; Poirier, 1 fr. 50 ; \ ignon, 2 fr. ; Huul-
lino, 5 lir. ; 'Oùaubet,, 1 fr. 25 : André, 2 fr. ;
Ilaussard, 2 fr. 50 ; Pottier, 0 lr. 5u ; en pas¬
sant, X fr. ; P. Jean, X fr.; petite Morllir-, 2 P'. 50 ;
Delaporlc, X fr. 15 ; petit vieux, X fr. ; Demi-si¬
ne, 0 fr. 50 ; J. Devaloisj 2 fr. ; Mariette, 3-fr. ;
Louche. 1 fr. 50 ; XX., 3 fr. 70 ; J.-A. L'Aurore,
2 fr. '50 ; 10. I,. B., 5 fr. ; Dubois, 1 fr. ; !.)>■-
savôyo, 1 fr. ; Jeanne, 1 fr. ; Garrabé, 2' fr. : AM-
nay,'l fr. ; Sabatier, I. fr, ; Madeleine, I fr. ;
Francœur, 5 fr. ; Adrienne, 2 fr. : 1.. Gaubcri,.
X fr. ; I,. Via-ud, 1 fr. : p. la scission, taure >-t
pilet, 3 fr. ; 14.0t. 2 fr. ; 1 îerro Mi- bel, f lr. :
Rullèro. I fr. ; Mic'heau, l'ir. : Bureau, r. lr- :
Altenbaeli, 1 fr. ; Pot à colle. fr. : l'ope, 5 fr ;
ThiébJot, 4 fr. ; Debort, 1 . ■ ; fr. .'>•>
Mnuquoirrui O fr. 59 ;Mj .1 o-to. j
Guillaume, 6.fr; ; copain, j P. un paysan anar¬
chiste, 5 fr. ; sa famille, 5 fr. ; piyen, 2 fr.
Total de la. 21" liste, 164 (:r. 80, plus le létal
des listes précédentes, "Ji.i1.'.' fr. 35, soi!
francs 15. ,

Los smiscriptioiis ' aidant puissamno
vitalité- d'un organe d'e propagande, cauvara
envoyez-nous votre "ho faites .1 s s-
tions pour Le Libertaire.

POUR COTTIN
Casteu. 1 fr. ; anonym- if. Mo ?ot, fr.k

Pot à colle, 1 fr. ; Départ. 2 u.,n:

POUR LECOÏN
Casteu, 1 fe ; Mougeot, x ir.-; Pet 5 coite,

1 franc.

Suite (1)

L-e baptême du feu
saris 's'en apercevoir, il venait d imiter la
-.x- £|,o Wcixler et son intonation

t. rviViemont jeté âfin'dri dominer l'émotion
m" tremblait dans Sa'.gorge : après le dcr-
ier me" h se retourna vivement. Par a®s-
u-* l'bn 'épaule et sans regarder, il denna
ordre dé inhrcher en.tirailleurs, pencha la
Me en avant el commença la montée. Der-
"ière lui i'*s bottes grincèrent, les gam-cilcs
lumetèrérif.' lie'u'rtaïit en cadence quelque
lièee d'énuipement. Bientôt monta le haiete-
aent. des hommes loiirdemnt chargés-, et
me revisse bûée cle sueur suffocante flot.a
ur la compagnie en marche.
Le capitaine Marchncr était honteux, un

1 ru-fond "dégoût du rôle jeulSq-l'avait envahi,
nié pouvaient, ces lioTinries simples, ,ccs mu¬
ons. mécanieins, ouvriers agricoles qui,
.uns voir plus loin, avaient vécu penchés
ur la lâche journalière, si de beaux
pèssieurs, des savants, leur capitaine, ave ;
Mil e"! ù trois .étoiles d'er. assuraient quo
eur gloire et leur devoir étaient d a.lmttro
1. coups de -fusil' des rnaÇon'S; -des mécam-
i,ms et dos ouvriers agricoles italiens. Ils
,liaient... haletants derrière lui... lui il les.
■nv,i!o iaif. contre su conviction, par tuisérv
de lâcheté II exigeait d'eux du courage ci le
«repris de la mort. 1! les avait enjôlée, abu-
:aviî de leur confiance, exploitant leur
livreur pour leur -femme et leurs enfanls. Et
lela, parce qu'il préférait, ai1- moyen de ce
ju'il savail être un mensonge, sauver su
rie, peut-être revenir quand môme de la
guerre, que de se l'aire fu-siller po-ur 1-s

(l, Voir les numéros prOcédenis, à partir du
jtnanéro 33

vérités auxquelles il croyait. Dans un dé-
esepé'rél va-tout, Marohner se sentait jouant
sa vie et la leur, sur do fausses cartes,
parce qu'il était trop lâche pour regarder
en face et tout seul sa perle certaine.
Le soleil dardait sa -chaleur accablante

sur la pente aride et nue. Dans le crépite¬
ment des shrnpnells, dans le tic-taç des mi¬
trailleuses, dans le rugissement des canons
autrichiens entraient -de plus en plus pro¬
ches, de. plus en plus distincte, les gron¬
dements de l'artillerie italienne. Et la crèio
de la Colline n'était pas encore atteinte !...
L-e capitaine sentait la respiration lui mail
qu-er II s'arrêta, leva le bras. Les hommes
pourraient.soqffler. un instant. ; depuis qua-
, re heures du matin ils étaient en route et
avaient, fait du lion travail avec leurs jam¬
bes de quarante ans. Le capitaine Màrchher
s'en apercevait ù ses dépens.
Plein de compassion, il regardait les faces

■•rambisies, inondées de sueur et sursauta
en voyant le lieutenant Wesler venir à lui
à grfihds pas. Pourquoi ne pouvait-il sfc
trouver devant ce visage sans éprouver une
sorte, d'agression et comme saisi à la gorga
par line rancune qu'il -parVenait à peine à
réfréner ? Au fond.- il aurait dû être salis-
fait d'avoir son "officier : rencontrer du re
regard, c'e regard guetteur suffisait h le ren¬
dre maître dé son attendrissement.

— Pardon, mon capitaine, l'cntendit-il di¬
re sèchement, avec ta permission j'irai voir
à gauche. 'M'y a là quelques tire-au-llancs
qui no me vont guère. Ce Simmel entr'au-
t.ras. ce chien de rouquin / Ne se met-il pas
ô rentrer la tête dès -que là-bas un slira.pne'l
t«c la le ?
Marchner ne répondit pas. u Ce cbien do

rouquin ? Ce Simmel... » Ge devait, être
Ftrojh.mo-.aux cheveux .roux, chef de file du
deuxième peloton, le tapissier enfin qui,
avant-hier, à Vienne, porta sur se-s bras un «

] jolie petite fille blonde jusqu'au dernier
! moment, jusqu'à ce .que Weixler rude¬
ment le chassa dans le wagon. Le capitaine
C,rut voir encore le regard stupéfait des -en¬

fants .pour l'homme tout-puissant qui osaii
ainsi rabrouer leur père :

— Laisse-le donc, iil s'habituera, dit douce¬
ment le capitaine. Il a encore ses -enfant»
en 161-e et n'est pas pressé d'en faire dos
orpheline, Tou-s les hommes ne peuvent pas
être des héros ! Si seulement ils font leur
devoir...
La figure de Weisler se figea. Auteur des

lèvres min-ces reparut ie trait dur, mépri¬
sant, qui produisait au capitaine l'effet d'un
coup-.de cravache

— 11 n'a qu'à Penser à. ses sacrés mo i-
tards, mais à son serment aun chef suprême
de guerre- ». Tu le leur a dit tout à l'heure,
mon capitaine.

— Oui, oui, je. leur «i dit, .fil le capitaine
Marchner distrait.

11 s'assit lentement' "sur l'herbe. Après
tout, était-il étonnant que ■ Wtvslct parlât
ainsi ? Pour lui, Marchner, vingt-cinq an¬
nées plu-s tôt, le serment au « drapeau »
et au « chef suprême de guerre »-eut aussi
une signification merveilleuse lorsque, grisé
d'enthousiasme, il sortait do l'ycolc des ca-
-VCciTime Wei'sler, il serait alors par! 1

plein d'ardeur ù la guerre. Mais aujour¬
d'hui qu'il était devenu soùrd à de pareilles
hâbleries et voyait clairement la vanité des
conventions qui les inspiraient, comment
aurai-fil' pu' maTcher du-même pas que la
jeunesse, écho crédule de tout ce
qu'on an-ncnce -de haut et à haute vffix ?
Comment aurait-il pu imposer subitement

un effréné n allons-y » à ses 'bons et raison¬
nables travailleurs si bien apprivoisés par
La vie que chez eux, la faim au ventre, ils
passaient à côté de richesses dont ils n'é¬
taient séparés que par une transparente
cloison de verre? Comment avoir po-ur le ta¬
pissier Simmel les mômes exigences que
pour le jeune lieutenant qJH. n'avait jamais
eu d'autre but -qu'être le premier à l'escri¬
me, à la lu lté et autres, manifestations d'a¬
dresse o-u de' force ?
Des mercenaires furent-ils jamais répu¬

tés pour leurs mœurs ou d'honnêtes bour-.
geQisjjour leur témérité ? Les mêmes hora-

i rn.es curent-ils jamais simultanément vingt
- et quarante-cinq ans ?

Accroupi, la tète entre les poings, le capi¬
taine était si profondément absorbé qu'il ou
bl-iait le temps et le lieu et que les efforts du
lieutenant Weixler, allant venant, harcelant
les hommes pour le tirer de ses réflexions
restaient sans résultats; quand tout à coud
le bruit-cadencé du galop d'un cheval lui fit
dresser la tête.

Dans le sentier qui sinùait.à mi-hauteur
de la colline arrivait un officier coiffé du
li'auit képi de' Félat-major. A la vue de Ja
Compagnie, il reprit sa moulure, s'informa'
courtoisement -de l'objectif d'une telle mar¬
che et ftt-la rrtoue lors-que le capitaine lui
nomma la coie où i.l dev-ait accéder.

— C'est là que vous allez ! s'exclafnM-i!.
Et la moue se changea lentement en un sou¬
rire de considération. — Eh bien, je Voûte fé¬
licite ! Vous tomberez justement dans la plus
grande des cochonneries. C'est là que MM.
les faiseurs de chats essaient de percer de¬
puis trois jours.'Alors, je ii-c veux pas vous
retenir. Là-bas, les pauvres diables d-oivent
compter sur la relève; Salut, capitaine, et
bonne chance !...
Avec une grâce parfaite, ses doigts effleu¬

rèrent la vis-ière du képi, le cheval hennit
sons la pression des éperons, cl déjà la. mou¬
lure et le cavalier étaient loin.
Lé capitaine, abasourdi, le suV/ait. d'un

regard fixe. « Eh bien, je vous félicite ! »
entendait-il. encore résonner à son oreille.
Un cavalier haut eu selle, repose, rose, pro¬
pre co-inme sortant d'une boite, rencontre,
deux cents victimes condamnées'.suant, per¬
dant baleine, au bord du danger. Il sait que
d'ans une heure, nombre de ces visages, qui
maintenant se . tournent curieux vers lui,
mordront la poussière, crispés de douleur
ou seront déjà figés par la mort et il dit
en souriant : » Alors, je vous félicite », puis'
s'en va, à ohe-va.l, sans que l'angoisse lui
coule son frisson dans le dos, sans qu'une
o-rnbre obscurcisse' son -front ! La rencontre
ne laissera même pas de U'ace dnns mé¬

moire... -ce soir, en dînant, rien ne lui rap¬
pellera le camarade auquel le dernier, peut-
étre, il aura serré la main. Pour les élus
qui- do leur sur abri aiguillent les colonnes
vers lm feu, de quelle importance était la
marche en avant d'une compagnie ? -Et
près du capitaine Marchner, le pauvre tapis¬
sier aux cheveux roux fronçait le front, 'ren¬
trait la tôle, éearquillail l'es yeux comme
si le sort du monde eût dépendu de lui,
conime si maintenant encore, il eût senti sur
son bras le poids de lu petite fille aux bou¬
cles dorées, lin effet, si on regardait les
choses objectivement, un officier d'élat-ma-
jor passant au galop, et ne voyant que lo
but, la victoire que tôt ou lard on fêtera -le
verre en main... alors' c'était Weixler qui
avait raison el Je -lieutenant devait s'indi¬
gner qii'ime aussi superbe épopée, tournât
au ridicule pa-r .la faute d'un esprit timoré
qui la. rabaissai! à une pièuràrde scène de
famille.

« I.es pauvres diables, là-bas. » Marchner
se rappelait les -paroles do l'officier d'élat-
major. il cnii-cvoya.it la tranchée sanglante
et boute-voi-sée avec ses' soldats mortellement
épuisés qui l'aRendu icm- comme un .Jfivi-'
vcùr. IL se leva, envahi d'une furieuse exas¬
pération contre l'époque. Il n'y avait pas
de mai 11 çs. libres.. Chaque minute, accordée
à ses hommes était du vol, p'out-êlrc de l'ns-
sassinat-commis sur tes- autres, là-bas. D'un
geste furibond, Marchner jota le bras en
l'air et marcha, fermement résolu de ne plus
s'arrêter avant d'avoir atteint la tranchée
qu'il deL'àit occuper. '-Son 'p'âle Visage cha¬
griné se crispait chaque fois qu'il entendau,
venant île l'autre aile, les'commandements
,aigres et irritants de son lieutenant ; En
avant ! En avant !
Tout à coup, dans le vacarme empilant et

tonnant sauta un nouveau bruit qui se dé¬
tachait lui tout seul du fracas à peine in¬
telligible'. Il poinla.il, slridait et menaçait si
violent et si rapide qu'il était, pour ainsi
dire,, visible, Une courbe hurlante iaillit

dans le ciel, son vrombissement pénétra
jusqu'à la racine des cheveux, s'en arra¬
cha avec un dur et bref coup de fouet, tan¬
dis que quelques pas plus loin un tourbil¬
lon de poussière et de .gravier giclait dans
l'air et une Invisible -grêle cinglait l'herbe.
— Un shrapnell !...
Inquiet, Marchener se retourna vers sa

compagnie ^et vit tous les yeux converger
vers lui. Comme pour lui demander con¬
seil, ses boninies le fixaient, autour des lè¬
vres de tous jouait un sourira étrange, mé¬
lange de confusion et d'embarras.
Il comprit qu'il s'agissait de leur donner

l'exemplo : continuer, sans -c soucie,- do
quoi que ce soit, aller sans s'arrêter ni iv «

garder ! Au fond, ce qu'on eût pu faire'i
portait peu, il n'était pas plus possible.
fuir que. do se cacher. Il s'agissait -d'à v,
de la chance, on ne pouvait espérer d'i
tre protection. Donc : u En avant ! » coin]
si on ne se doutait de rien. (Jirun sf
montre do l'insouciance, les autres
viraient, s'entraîneraient, mutuellement, el
partie serait gagnée. .Marchner coftslal
qu'être observé lui donnait de lV.sar.-uL
.S'il avait été seul, peut-être si- serait-il j-t
à -a]at ventre ou aurait Cherché quel,m
abri.
Ce n'était, qu'un coup égaré ! En avant

mes «nfauts,■ cria-t-.il, la voix claire, ragnil
lardi d'être un appui pour ses soldats. Mo;
à peine avait-il lancé lo commancieme]
que d'aiffre.s projectiles arrivèrent, hu
lant, "-grondant. Ses '-mxxscîèé se ràUliivnJ !
dents crissèrent de rage, lorsque rnj
lui son buste recula et- que, pour m
tant, ésa.tê.te. plongea-entre le- épaule,
n'était pas la violence avec laquelle le
lement -arrivait qui le faisait, trcssailb
mais, l'étrange précision de la trajei
se courba'nt vers lui, ccmme dans l'es (V- 't
sins de l'école d'artillerie : c'était celte i-
satioh contro.nature.de saisir les.sons avtec
l'œil plus qu'avec l'oreille. ' *

(A suivre.) Andréas LATZKO,



Le fonctionnarisme
et le Corporatisme ?

Toutes les maisons do commerce, toutes
les usines ont leurs scribes. Pourquoi pas
la €. G. T. ? Pourquoi, ce qui est utile uux
entreprises à dividendes ronge-t-il l'orga¬
nisme ouvrier ? Pourquoi ?
Dans la « boîte », le patron se réserve

l'influence, toute l'influence sur la marché
des affaires. Aux employés le travail de bu¬
reau, simplement.
A la C. G. T.,,notre édifice, notre mai¬

son, qui vit de nos sous, nous ne sommes
patrons que pour la frime et nos gratte-
papier ont toute l'influence, la direction, de
nos affaires.
Nous avons laissé nos employés conduire

notre barque. Et nous levons les bras au
Oie! de la voir suivre le chenal réformiste,
nous qui voûtions voguer vers la Révolu¬
tion.
Voilà le prix de notre sottise, d'avoir

laissé nos scribes agir en maîtres dans
notre G. G. T. A présent elle est leur chose ;
essayez un peu de les en déloger ! C'est
toujours la vieille fable :
« Laissez-les prendre un pied chez vous,
h Ils en auront bientôt pris quatre.»
Nous avons appris ça étant) gosses ; moi,

je le tiens de l'école, si peu gobée
de lVx-camarado Dumoulin ; si j'y écoutai
d'une oreille distraite bien des leçons-, j'ai
du moins retenu celle-là, pour ma gou¬
verne — et m'en trouve fort aise — et ne
veux, do ma vie, laisser prendre pied citez
moi à qui que ce soit.
Or donc, peuple ouvrier, maintenant que

tu n'es plus maître chez toi, médite en
ton amertume ces deux vers du bon La
Fontaine, ancre-les en ton esprit, et ne; les
y laisse dormir, mais en pénètre ton action
éveillée.
Puisque tu ne peux, de ta maison, chas¬

ser les intrus qui y régnent en maîtres, va.
déserte-Ià et de tés mains utiles, élève-toi
autre logis.
Sans toi pour la soutenir de tes deniers,

de ton travail, la bâtisse usurpée deviendra
ce qu'elle pourra.

Ne .te retourne tpas pour lui jeter un
coup d'œil de regret ; regarde par devant
toi. et regarde tes mains dont tu peux re¬
bâtir le monde.
Soit ! A l'œuvre pour une autre maison,

un autre édifice populaire ! Et pas pour y
installer de nouveaux -écrïvkilleurs : on à
trop vu ce qu'en vaut l'aune).
-r- Pas si vite, bons bâtisseurs. Rabattez

vos manches et causons :
Vous connaissez à présent votre faute,

de donner vos pouvoirs à vos bureaucra¬
tes, Voua en avez une plus lourde encore
sur la conscience ! c'est de vous être grou¬
pés par corporations.

Quoi ! s'écrio-t-on, est-ce que les inté¬
rêts du verrier sont les mêmes que ceux
du menuisier, du laitier» -de l'infirmière,
de...
—• Pas les mêmes ? Et comment ? Tous

r*' ,-, travailleurs n'ont-ils pas mêmes be¬
soins ? Corps à nourrir, à vêtir, à loger ?
Cœur à peupler, famille à élever? Tous sont
■une seule catégorie, la grande catégorie
'des exploités. Pourquoi faire des différen¬
ces du salaires ? Quant à la question de
l'hygiène, des horaires de travail, de la
disposition des ateliers, pourquoi tn'infé-

. resserait-elle pas la totalité des exploités ?
La totalité des métiers d'une ville appuyant

y de -grève une revendication dite « corpora-
»-tive » n"aurait-elle donc pas plus de poids

que la grève d'une seule corporation ?
Nous, avons cru, hommes à ' œillères,

r mieux marcher en nous syndiquant, par mé-
Qu'est-il arrivé ? Nous avons avancé

| .,.vpor échelons,- par saccades, sur 1© terrain
.....les salaires, en divisant nos efforts. Résul¬
tai : nous nous sommes jalousés de corpo¬
ration à corporation pour des augmenta¬
tions de salaires.
—- « Citez'noua on a deux sous de l'heure

de pi us que chez vous. Oui, mais nous
avoir ni permanent à la hauteur. Il met'

tes siTigi dans sa poche. ! »
<•. Et. vous donc, il « vous a, » bien

plus encore, pauvres naïfs ! Vos divisions
; font la royauté, le prestige de ces malins.
' Tout que vous serez ainsi divisés, ils ré¬
gneront.

; |T f; Ah : si. oubliant, votre qualité de peintre
. on de ferblantier pour réfléchir à votre pon-dition pareille, d'exploités, vous- vous etiez
groupés ensemble, tous les travailleurs d'un
quartier, d'une ville, d'une région, combien
pin ; mande eût été votre force !
Voire arme, par excellence, la grève qui,

m partielle, use, vos forces syndicales, eût tou-*'

"yjonrs été générale :
Les patrons boulangers maintiennent-ils

h travail de nuit ? Le syndicat des exploi¬
tés décrète la grève générale. Les patrons

E®!pentres usent du blanc de çéruse ? -Le syn-
1V fient local décrète la grève générale. Et

,, . é (bon n-e vienne pas nous dire : « C'est
mple en "théorie, mais dans la pratique.,
lus verrez sâ vos « exploités » prendront

®- t et cause pour leurs copains boulan-
. Sàfaips ou peintres 1 »

- -Oui, mes amis, si les camarades bou-
a langers viennent devant tous les travail-
« leurs exposer, avec- chiffres, 'statistiques à
- l'appui, que le travail de nuit mêle des ba-
Sîfilles de Kock à notre pain à tous, voilà

-jai nous louchera, si peu solidaires, que
| ..-ipous soyons. fit quant aux peintre®, 'Ils

ont parmi les couturières, les métallurgis-
tes\ct autres, epri, une sœur, un frère, un
père, qui, un ami, lesquels ne demanderont
qu'à prendre fait et cause pour eux.
C'est alors vraiment qu'on pourra parler

sans rire de la grande famille ouvrière.
(Et elle existe, déjà en plusieurs villes de

France, un peu partout elle naît, cette œu¬
vre nouvelle, également chère aux esprits
pratiques, soucieux de l'avenir du proléta¬
riat et aux cœurs bien aimants qui voient
grand le travailleur !
Cet organisme ouvrier sans fonctionna¬

risme et sans corporatisme, c'est celui que
formeront les CONSEILS D'OUVRIERS
SYNDIQUES. Nous expliquerons prochaine¬
ment comment ils fonctionnent, comment
ils vivent. Eugénie CASTEU.

Pour « Le Libertaire » foi-hebdomadaire

Mouvement Social
DEBOUT ! POUR L'ACTION

Forcée au silence depuis sa formation —

c'est-à-dire depuis quatre mois — ia Jeunesse
anarchiste va pouvoir enfin faire entendre sa
voix dans le choc des idées, par suite de la
levée de l'état de siège
-Jeunes camarades, l'action, la propagande

nous appelle.
Une formidable besogne nous attend. Nous

n'avons plus de temps à perdre. A l'œuvre.
Pour la campagne antiparlementaire, nous

devrons nous dépenser sans compter, il faudra
pénétrer dans le sein des réunions électorales
pour démontrer la lâcheté que commet le peu¬
plé souverain en abdiquant, ses droits tel qu'il
le fait en déposant son bulletin de vote dans
l'urne.
A vous aussi, Jeunesses syndicalistes, vous

qui, êtes pour la plupart antiparlementaiVes, de
nous aider dans notre besogne d'épuration des
cerveaux

K

Maintenant, à tous ceux qui s'intéressent à
notre mouvement, je proposerai :
Qu'à ia place d'une Jeunesse anarchiste uni¬

que dont toutes les forces sont centralisées
dans un seul groupe, je désirerai des groupes
d'arrondissepent.
Ges groupés, moins nombreux que la Jeunesse

actuelle, seront plus aptes & ia propagande et
l'on s'entendrait bien mieux.
Les groupes des ÎO, 1P, 19-» et 20" sont for¬

més, si Ton peut dire.
Donc, à vous tcus, jeunes camarades, de ré¬

pondre là-dessus.
Quand toutes les Jeunesses, pourront se réu¬

nir, nous verrons pour former une Fédération
de .T. A., qui se réunira chaque semaine et sera
représentée par un ou. plusieurs délégués de
chaque Jeunesse.
Actuellement, le mouvement des jeunes en

banlieue et en province est nul, et pourtant, il
s'y trouve de jeunes camarades qui seraient
assez nombreux pour monter une J. A.
Remuez-vc.u-s donc un peu, et à l'œuvre.
A 'bientôt une réunion générale de toute la

Jeunesse anarchiste et de ses amis pour discuter
toutes Ces questions.,

Léon OUTEY,
Secrétaire de la J. A. « Ni Dieu, ni Maître ».

4>
LYON

Différentes grèves de l'alimentation viennent
d'av-oir lieu dans notre localité, mais elles ne
furent pas de longue durée. N'avait-on pas, à
cette occasion, reniorcé la police par une force
de gendarmerie, disséminée par toute la ville !
Dimanche à octobre, eut lieu à la Bourse du

Travail une grande réunion où étaient réunis
tous les grévistes ; là, les militants s'élevèrent
contre l'attitude et l'intransigeance patronales
et on fin de compte proposèrent aux ouvriers
l'arbitrage du maire pour .solutionner le diffé¬
rend. De l'avis de certains délégués ouvriers, il
ne pouvait pas traiter sans cela, ca;r les pa¬
trons, -restaurateurs et, hôteliers, restaient ter¬
mes et n'étaient point décidés à céder.
La -proposition l'ut admise par les ouvriers et

adoptée par les patrons, ce qui fut pour les
grévistes une demi-satisfaction-, mais ils se pro¬
mettent, de prendre leur revanche à la pre¬
mière bonne occasion.
Les boulangers se sont dressés, eux aussi,

et avaient eu gain de cause, mais par esprit
do solidarité pour leurs camarades du comité
'd'action encore en grève, avaient continué le
mouvement. En sorte, on n'avait pas encore vu
à Lyon un mouvement aussi vaste dans l'ali¬
mentation. Espérons que les travailleurs de ces
différentes catégories sauront conserver ie
même esprit do lutte au cas où l'on ferait ap¬
pel à leur solidarité pour la Révolution so¬
ciale c%ù peut être-pour eux comme pour tous
les travailleurs le mouvement libérateur, l'ins¬
tauration du communisme où chacun aura le
bien-être et la liberté qu'il désire. La terre aux
paysans, l'usine -à l'ouvrier.

Claude JOURNET,
(S

VIENNE
La grève du textile dure toujours. Les ca¬

marades grévistes tiennent bon et cela depuis
le 3 septembre, mais les patrons ne semblent
pas décidés à céder. Les soupes communistes
fonctionnent depuis le début et 1.-600 travailleurs
y trouvent leur subsistance e-b celle de leur fa¬
mille.
Il y a environ G.000 grévistes, la totalité des

ouvriers du textile. 11 y ejut lundi 8 jours, les
ouvriers des autres corporations ont fait une
grève de solidarité de 24 heures, grève qui fut
complète et générale dans toutes les industries.
Malheureusement les camarades grévistes

n'ont pas continué l'action énergique des pre¬
miers jours. Et Riche,t-ta et quelques autres
copains arrêtés, Ilerclet disparu, les politiciens
que nous avons ici en ont profité pour prêcher
le calme et encore le calme, la patience et la...
résignation. On a même vu Mi-glioretU (socia¬
liste), qui a bien perdu depuis mai J 918 et que
7 mois de prison ont. par trop calmé, défendra
d-es -patrons et des fils de patron contre la
colère légitime des grévistes et les faire entrer
au commissariat pour qu'ils y soient- en sûreté
et à l'abri des coups. C'est le -comble.
Les M-errheim et les Dumoulin, au petit pied,

existent aussi en province et beaucoup de mi¬
litants, après une période d'activité, d'action,

Nos amis et lecteurs sont à même de se ren¬
dre compte des efforts que nous faisons pour
la Plus grande diffusion de notre propagande
et de notre Libertaire. Nous sommes tout dis¬
posés à tout faire pour donner encore une nou¬
velle impulsion à noire besogne d'éducation et
d'action anarchiste-.
Les élections nous fournissent l'occasion de

faire du bon travail. Qu'on nous aide et nos
efforts donnerônt les résultats que nous .som¬
mes en droit d'en escompter. C'est pourquoi
en dehors de la souscription régulière -pour nos
4 pages nous avons -ouvert une souscription
spéciale dont le montant servira au lancement
du Libertaire . loi-hebdomadaire.

Donc, camarades, si vous voulez" que la presse
anarchiste, si vous voulez que notre Libertaire,
votre Libertaire prenne, dans le mouvement so¬
cial, la place, le rôle qui lui incombent, n'ué-

deviennent sages et pondérés. Oh combien 1 Et
c'est triste, bien triste.
iRich-étta a été condamné, à 3 m-ois de prison,

deux autres copains l'un à 1 mois, l'autre à
20 jours, sans sursis. D'autres à quelques
jours avec sursis. Quant à Herclct, il a attrapé
3 mois par oontanacc.
On craint en outre que- Riohelta, qui avait été

condamné à 5 ans à la suite ues grèves mé¬
tallurgistes de 191S et qui avait été relâché après
près d'un an de détention, ne doive sans doute
terminer ses 5 ans. 11 en serait cte même d'IIer-
clet, qui_5e trouve dans la même situation, si
on parvenait"" à l'arrêter.
C'est donc, le moment de réclamer l'amnistie

complète. UN COPAIN VIENNOIS.

LILLE
Question de tarifs. — Question de salaires
Antérf u-i'emcnt à la guerre, combien de lut¬

tes furent entreprises par la classe ouvrière
appartenant à la corporation du textile con¬
tre le patronat pour arracher l'unification des
tarifs.
Quelques localités, comme Armentières, Ilou-

pli-n-es et la Go-rgue-Estaires, obtinrent gain de
cause à ce su-jet ; par contre, Lille, malgré
ses multiples et longues grèves, ne put jamais
avoir un te! résultat.
Ce lut en 1993 qu'eut lieu la grève générale

des tisseurs à Armentières, demandant que- l'u¬
nification des tarifs ne fût plus violée. Quoique
jeune, j'assistais avec ardeur à toutes les réu¬
nions des grévistes et, comme tel, je voulais
faire comprendre à nro-n entourage que Ton
parfait sur un faux principe, qu'il fallait avant
tout réclamer au patronat, rapiat et vorace, un
bordereau de salaires basé sur un prix mini¬
mum équivalant au travail l'ourn-i par un ou¬
vrier moyefi. Et combien, de fois je leur disais :
« Peu m'importe c-elte unification de tarifs,
peu m'importe que si chez M. X... le prix de
façon payé au mètre est plus bas que celui
payé chez M. Y..., si to-utefdis le travail était
do meilleure condition, pas' d'attente à chaînes
ni à trames, et toutes autres particularités don¬
nant à l'ouvrier le moyen de fournir davan-
uge que chez M. Y..., tout en ayant moins de
mal. Car il est à remarquer que, dans le tis¬
sage, l'ouvrier tissant une mauvaise matière,
tout en travaillant plus, gagne moins que son
collègue, si ce dernier a, au contraire, une bon¬
ne matière et, de ce fait,' bien moins de mal
que le premier.

<( Donc tout en étant payé -moins pour la façon
chez M. X.... l'ouvrier touchait pour sa paye
à la fin de. la semaine plus que chez \I. Y...,
qui pourtant payait davantage pour laHaeon. »

11 y a de cela 10 ans, le syndicat Ouvrier du
textile do Lille, avec alliance conlractée avec
le syndicat- jaune de la même localité (chose
qu'on ne put s'expliquer et. qui fut, combattue
jar quelques-uns d'entre nous), entreprit line
.on-gue grève contre le patronat rapacé du lex-
tfe pouf arracher, comme leurs frères de nii-1
sère'd'ÀrniênUèreV, IIoupHncs et de la Goraue-
Es-taires, cette grrrande unification de larils.
Malgré l'ohole qui tut versée à foison par

les ouvriers de ces localités précitées et d'ail¬
leurs. après 13 semaines de grève (plutôt de.
pèlerinage), les ouvriers durent abandonner la
lutte et la grève se termina pai" un fiasco com¬
plet (malgré leur défaite, les blackboulés se pro¬
menèrent en procession à travers les rues da
la ville, musique en tète. C'est vrai que la mu¬
sique adoucit les mœurs et remplit aussi les
l'entres creux.)
Si * au contraire, nos camarades, au lieu «le

rechercher celle unification, avaient lutté pour
un bordereau de salaires, il va de soi que no¬
tre coloration ne serait pas en dessous des
autres ; peut-être bien que, dans le passé, les
circonstances ne l'ont pas permis.
A présent, les rôles sont changés et la grevé

qui vient, de se produire- à Lille ntou.s le démon¬
tre ; les ouvriers abandonnent à jamais, cette
réforme" {l'unification de-s tarifs) pour arracher
de ce patronat et de haute main un bordereau
de salaires basé sur le pi/, minimum moyen,
car ils -ont compris plus que jamais que les
tarifs no sont rien, mais que les salaires sont
tout. O. DJvSCAMPS.
Après quelques jours de grève, les ouvriers

ont obtenu satisfaction et, dans u® des pro¬
chains numéros, je démontrerai comment fut
enlevée cette victoire. O. D.

djb
BREST EX GREVE GENERALE

Comme je le disais pocédemment, Brest était
en Veillée d'armes.

■Le 7 octobre, dans une réunion tenue à la
Bourse du Travail, les ouvriers de l'arsenal
ont voté la grève pour ce mutin 8 octobre.
Et en effet, la grève était un fait accompli
par le nombre de chômeurs qui s'étaient ren¬
dus à la réunion du matin. Le -bâtiment et
les dockers ont suivis et le 9, les municipaux,
les boulangers se mettaient en grève. Voilà ce
que le prolétariat brestois est capable de fai¬
re quand il est mis ou pied du mur. Et vous
cégétistes et « révolutionnaires », venez donc
y prendre de la graine. Ah ! oui, j'entends te
peuple n'est pas prêt pour l'action, maïs c'est
v-ous renégats -qui ne la. voulez pas. Le 7 au
soir, les grévistes ont défilé en ville, l'amnistie,
la Russie et les Soviets furent acclamés.
Le patronat brestois va savoir ce que vaut

silez pas à faire dès aujourd'hui tous vos efforts
pour l'œuvre qui nous est commun©. ,

Amis et collaborateurs da Libertaire.
2" LISTE1 DE SOUSCRIPTIONS

Groupe des tonnelier^ Internationalistes, 50 fr.;
Cinq camarades espagnols ds Havre, 50 fr. ;
Arïoyo, 20 fr. ; Souscriptions versées -Par Ber-
tho, Saint-Nazaire, 17 h'- 30 ; Collange, 15 fr. ;
Quelques camarades espagnols libertaires-com¬
munistes, là fr- ; F. G. B.. 15 fr. : Digo, à Nan¬
tes. 12 fr. ; B-uÇh. 5 fr. ; César, à Ir. ; Demouy,
à Nantes, 5 fr. ; Ast, 5 fr. ; Liste de Lyon, par
La-planche, 5 fr. ; La,sonde, 5 fr. ; Dudule, 5 fr. ;
Dolbarry, 5 fr. ; Xadaud, 5 fr. ; Deux Limou¬
sins à Limoges. 4 fr. 50 ; Gaston et Mimile,
4 fr. ; Yégri, 3 fr. ; Lebcrre. 3 fr. ; Ast, 3 fr. ;
J. Pçrry, 2 fr. 50 ; Debrun. 2 fr. ; E. Carré. 2 fr.;
■Maury "Michel, 2 fr. ; 'Perronet, 1 fr. ; Georgin,
1 fr. : Louis, 1 fr. — Total do la 2" liste de
souscriptions : 208 fr. 30, plus le total de la
t™ liste : 349 fr. 30, soit 617 fr. G0.

le mot solidarité", qui est autre chose pour
nous « irresponsables », que cailler banque¬
ter et pérorer à Amsterdam, avec tous les jé¬
suites et antirévolutionnaires, genre Uompers
et autres Applêton, oui, patrons, tous les mili¬
tants ne sont pas encore des Jouhaux, Du¬
moulin, Laurent et consorts, bons à discourir
dans un cabinet ministériel ou à faire de beaux
discours sur la production. Dites donc, .Jou¬
haux, Merrheim ou autres, puisqu'il faut pro¬
duire, toujours et encore, vous pouvez venir
à Brest, nous vous réservons une bonne pla¬
ce, soit dans la cale d'un navire ou dans une
équipe de charbonniers.
Allons pour une fois, cégétiste.s « produc¬

teurs » un bon mouvement, c'est pour lo
« pays », pour" la « vie économique » de la
nation.
En attendant, enregistre Jouhaux. Vive la

grève ! ALAIN.
N. D. L. R. — Les journaux nous annoncent

que la grève est terminée. Nous attendons à
ce sujet de nouveaux renseignements.

£
MARSEILLE

Lo groupe des Amis du Libertaire proteste
contre les agissements du représentant du gou¬
vernement qui, non content de n-ous l'aire as¬
sommer dans les rues, prend des mesures ar¬
bitraire^ à rencontre de nos camarades, té¬
moin l'expulsion dont le camarade Ai-lundis
est victime. Le prétexte est un peu raide : No¬
tre camarade est dangereux pour la sécurité
publique.
Depuis onze ans qu'Arl-andis est on France, il

n'y a pas subi la moindre condamnation et son
expulsion ne s'explique pas autrement que par
la haine de nos gouvernants pour tous ceux
qui luttent pour un avenir meilleur.
La guerre entre les libertaires et ceux qui

prétendent nous gouverner est déclarée depuis
longtemps, mais nous espérons que de pareilles
mesures prises contré tes nôtres seront un sti¬
mulant pour les copains. Il faut que Ton sache
en haut lieu que nous nous défendrons et que
loin de nous mater en usant de procédés ré¬
pressifs, nous sommes décidés à ouvrer pour
la disparition de l'autoritarisme sous toutes ses
formes. — A. Bordari.
Je lis la note du camarade Rémond, du Grou¬

pe « Ni Dieu ni Maître » et je voudrais seule¬
ment lui demander s'il o le monopole de l'in¬
téressement à ta lutte. Nous avons en effet
vu la note de Rémond sur la. presse,-mais
nous ne nous y sommes pas rendus, car c'était
en pleine grève générale et nous étions à notre
poste, estimant qu'à ce moment-là l'action ne
se, fait plus dans les salles de réunions où la
police avertie de la tenue d'une réunion par
voie de la presse pouvait nous cueillir tout
comme elle Ta fait pour deux membres du
Groupe « Ni Dieu ni Maître », -mais que la
besogne ne manquait pas ailleurs. Donc, due
Rémond se Iranquilise, nous sommes toujours
dans la mêlée et, plus que jamais décidés à
aller jusqu'au bout. — A. B.

. ; «n-frq»—!

Communications
FEDERATION ANARCHISTE

F. A. — Groupe Libertaire de Vanv.es. — Pour
tout renseignement concernant le Groupe, s a-
dresser tous les soirs au camarade Chenet, villa
Cacheux, Malakoff.

JEUNESSE ANARCHISTE
La Jeunesse anarchiste se réunira samedi 18

octobre. S'adresser pour adresses et adhésions, !
au Libertaire, 69, -bout, de Belleville, Paris.'(11e). '
Comité d'Entente des Jeunesses syndicalistes

de la Heine. — Lundi, à 20 h. 30, rue de la
Grange-aux-Belles. — Secrétaire : II. Simans,
correspondant pour la Seine ; secrétaire ad¬
joint : Bonvalet, 30, rue des Cordeliers, Pa¬ris (13e). — La correspondance provinciale doit
être adressée au secrétaire adjoint.

./. S. des 5® et 6e. — Vendredi, salle Saisac,G, rue Lanneau.
J. S. des il» el 12e, —- Mercredi, 2, rue Saint-

Bernard.
J■ S. du 13e. ~- Mardi, 117, boulevard de

l'Hôpital.
./. S. du-15». — Vendredi', 18, rue Cambronne,J. S. du 17°. — Vendredi, 172,- rue Legendre.J. S. du Livre. — Mercredi, 20, rue de Savoie.

S. de Boulogne-Billancourt. — Jeudi 123
boulevard Strasbourg.

S. de Saint-Denis. — Jeudi, 4, rue Suger.•/. .8. d'Alfortville. — Mercredi, 7, rue du
POnt-d'Ivry.
J. S. d'Ivry. -r- Samedi. UC, boulevard Na¬

tional.
Toutes ces réunions commencent à 20 h. 30.
Le Travailleur, Esperantiste paraît ce ■-mois-ci

sur 6 pages (4 pages en français, 2 pages en
espéranto,. Dans le texte français on lit avec
beaucoup d'intérêt : L'Opinion d'un linguiste,
de A. Meillet (professeur au Collège de France) ;
L'Espéranto au Congrès.confédéral de Lyon, deM. G. ; L'Espéranto à l'Ecole de Demarcy ;
L'Après-guerre et la littérature de Iluberte Fe¬

rez ; Mouvement espérant.isle à travers le mon¬
de ; Bibliographie, etc... On assure que les deux
pages de texte espéranto sont encore plus in¬
téressantes.
Abonnement : 3 fr. l'an. Spécimen gratuit sur

demandé, 177, rue Bagnqlet, Paris (20e). ^
Conseils d'ouvriers syndiqués

Les conseils -d'ouvriers syndiqués de la ré¬
gion parisienne se réunissent tous tes mercre¬
dis soir, a 20 h. 30, 117. Faubourg du Temple.
Ordre du jour de la prochaine réunion : Or¬
ganisation des conférences Tours-Angers.
Adresser toute* correspondance et -demande

de conférencier pour l'explication du système
des conseils, leur organisation. leur but, SS.
rue Peftteport Paris (20e). nu secrétariat provi-,
soire du Comité d'action des C." O. S.

LANGUE INTERNATIONALE IDO
Le cours de ta Bourse du Travail de Paris

ouvrira le mardi 21 octobre, salle B des cours
professionnels.
Pour le cours .gratuit Par correspondance,

écrire à « Emancipanta Stelo », 15, rue de
Meaux.

AVISO
Habiéndose constituido en Paris un gr-upo re-

volucionario espanol, este suplica à todos lo?
companeros rcsidëntes en Francis, como asi
mls-mo à todos los g-rupos va constituidos, quo
mandera su diréccion, à. nombre del compaifie-
ro, A. M., à el periodico L'Internationale, 78,
rue de Belleville, para poderles mandar la cir-
cular explicativa de les "propositos d« esle gru-
po, afin de coordinar 1-a'accion guo se im.pone.

NEUILLY
Les camarades de NeufUy désirent consti¬

tuer un groupe avec les camarades de Puteaux
et de Cour'bevoie. Ecrire à Paula Bunel, 13, rue
du. Château, NeuiMy.

ALFORTVILI.E
Les camarades d'Alfortville désirant entrer

en i-elation avec les groupements devront s'a¬
dresser à Baudry, 137, rue de Villeneuve.
Tous les mercredis, réunion des Jeunesses

syndicalistes au même endroit à 20 h. 30,
SEINE-ET-OISE

Réunion du groupe, le dimanche 19 courant,
de 8 h. 30 à 11 h. (salle Rii-cowx, r.ue d'Argen-
teuil).

VIENNE (Isère)
Les camarades de la région voulant partici¬

per à la campagne anti-parlementair&, sont
priés de se réunir le dimanche 26 c-ourunt. à
10 heures du matin, chez la camarado Julie
Chenevier, 4, rue Joseph-Martin.
Les élections s'approchent... Camarades, tous

à l'œuvre 1
N. B. — A cette adresse l'on trouvera : la

Mêlée, le Libertaire, l'Idée Libre.
Quelques copains anarchistes„

LYON
Tous les camarades désireux de prendre part

aux causeries sont priés de venir tous les ven¬
dredis au local, 17, rue Marign-an.
iRour le vendredi 2-4 courant, que chacun se

fasse un devoir d'y assister. Discussion sur
l'organisation du Congrès de la Fédération
anarchiste. Plus que jamais, le besoin se fait
sentir de se grouper, pour que les anarchistes
-prennent des mesures en vue des Avènements
qui peuvent surgir. Ne nous laissons pas pren¬
dre au dépourvu.

NANTES
Groupe de la presse d'avant-garde

Nous engageons tous les camarades lecteurs
du Libertaire à. assister aux réunions du groupe
qui ont lieu chaque semaine, café do la Cham¬
pagne, place de Bretagne, le mardi soir.
-Cette semaine, décision a prendre pour la

campagne antiparlementaire. Que tous les ca¬
marades viennent à nous. Nous avons besoin
<«n ia circonstance de l'appui et de dév-ouement
de chacun. — DIGO.
I ES OUBLIES DES ACCIDENTS DU TRAVAIL
Une Fédération nationale groupant, tous les

pensionnaires des accident-s du travail, est enformation à. l'effet 'd'obtenir une pension amé¬
liorant- ia déplorable situation d'existence faite
aux accidentés du travail.

11 est pénible de constater que les victimes
du travail ayant des pensions dérisoires, basées
sur les petits salaires d'avant-guerre, ne peu¬
vent "plus, vivre.
Tous les camarades pensionnés des accidents

du travail des départements sont priés de se
grouper ou bien envoyer leur adhésion et coti¬
sation fixée- à 2 francs pour frais de l'organisa¬
tion au c-amaracle Brémand Léon, 22, rue -de
•Sonnerie, à Sisteron (Basses-Alpes) ou au ca¬
marade Goubert Louis, ;u rue de THubac, Di¬
gne, tous doux délégués à cet effet.

ROUEN ET ENVIRONS
Je prie les copains de Rouen et do la ré¬

gion de bien vouloir se mettre en relations
■avec Ou,jour, 1, rue, Angèle, 1, Darnétal (Seine-
Inférieure), pour la constitution d'un groupe-
anarchiste.

MONTCEAU-I.ES-M1NES
Les camarades de Montceau -et environs sont

invités à se réunir le dimanche 19 octobre, à
S hètires- 30 du matin, maison syndicale. Ur¬
gence.

ROUBÀIX
Dimanche 19 octobre, à 9 heures du matin,

réunion du groupe le- Combat. -Prière à tous les
lecteurs du Libertaire d'être présents. Impor¬
tantes décisions. — Le secrétaire : LUCIEN.

COURRIER DU LIBRAIRE
Pour nous faciliter notre besogne, nos cama¬

rades sont priés de renouveler à chaque com¬
mande ou réclamation leur nom et adresse très
lisiblement..
A PROFITER DE SUITE. — Nous faisons pa¬

raître dans ce numéro la liste des livres que
nous avons -encore en occasion. Que les cama¬
rades activent donc leur commande en ayant
soin de nous indiquer des ouvrages en rem¬
placement de ceux qui pourraient nous man¬
quer.
VIENT DE PARAITRE : Evolution el Dévo¬

lution, par Elisée Reclus. Forte brochure de
32 pages sous forte et jolie couverture illustrée.
Prix de l'exemplaire : 0 fr. 30, franco 0 fr. 33 ;
le cent, franco 25 fr.
N. — Tu ne nous as pas compris, attendons

ta visite pour dissiper malentendu.

JE SUIS ROSSE !

ïfi

&GGASSGMS
de la

Librairie Sociale

■■

-•,£3tré5é--
-«Aj

TouS les volumes annoncés ci-dessous sont à TETAT DE NEUF, mais ils sont cou¬
pés, c'est dire qu'ils ont été lus au moins une fois, toutefois aucuns rie doivent être

H considérés comme DES BOUQUINS DE SOLDE, — pas un n'est ni sali, ni taché. Leur
leur commerciale BEELL-E ACTUELLE varie de 5 fr, à 5 fr. 75 le volume. Nous
nmes heureux de les offrir au prix de 4 francs franco (joindre 0 fr. 15 par volume
'ur la recommandation). Ces prix seront valables du 5 au 30 octobre seulement.

- Comme nous n'avons pas un. stock considérable, nous prions les camarades de nous
signer quelques titres en plus, au cas où il y aurait des manquants. Comme consé-
ênce, les premières commandes reçues seront les mieux servies. Commandes el man-
s à Bidault- NOUS NE POURRONS PAS FAIRE D'ENVOIS CONTRE REMBOUR¬
SENT.

Prix

BLOGH (G.)
La République romaine, conflits
politiques et sociaux 4 »

BONNIER (D- Pierre)
Défense organique et centres ner¬
veux „ ...... 4 »

BOUVIER (E. L.)
La Vie psychique des insectes ... 4 »

BOUCHÉ LECLERC (A.)
L Intolérance religieuse- et la, Po¬
litique 4 »

BQHN (Dr Georges)
La Naissance de l'Intelligence .v 4 »

BOUTROUX (Emile)
Science et. religion dans la philo¬
sophie contemporaine 4 »

APERT (D.)
dite morbide"

BARBUSSE (Henri)

BELLET (Daniel)
is des Lois pi de ses con-

Prix

4 :»

4
4

"v * : sociales 4
BERGET (A.)

Problèmes de l'Atmosphère,
je 27 figures dans le texte .. 4

f B1NET (Alfred)
; et le Corps ' 4

BLARINGHEM (L.)
T:-m t.s formations brusques des
très civonls . 4

Prix

BOUTY (Edmond)
La Vérité scientifique 4 »

LE BON (Dr Gustave)
Premières conséquences de la
guerre 4 »

Enseignement psychologique de
la guerre européenne 4 »

Hier et Demain, pensées brèves. 4 »
L'Evolution des Forces 4 »

Psychologie de l'Education 4 »
La Psychologie Politique 4 »
L'Evolution de la Matière. avec

63 figures 4 »
Les Opinions et les Croyances .. 4 »
La Vie des Vérités

, 4 »
BRUYSSEL (Ernest Van)

Là Vie Sociale ~ 4 »

BURNET (Dr Etienne!
Microbes et Toxines, avec une- in-
tTOduction de Elio Mètchnikoff, 4 »

CAULLERY (Maurice)
Les Problèmes de la.Sexualité .. 4 »

GGLSON (Albert)
L Essor de la Chimie appliquée.. 4 »
Organisme économique et Désor¬
dre social 4 »

CHARRIANT (Henri)
La Belgique moderne 4 »

COMBARIEU (Jules)
La Musique, ses lois, son évolu¬
tion 4 »

CROISSET (A.)
Les Démocraties antiques 4 »

LE DANTEC (Félix)
Science et Conscience 4 »

L'Athéisme 4 »

L'Egoïsmt base de toute Société- 4 »

Prix

DELACE (Yves) et M. GOLDSMITH
La Parthénogenèse naturelle et
expérimentale 4 »

DRGMARD (Dr G.)
Le Rêve et l'Action v.... 4 »

DUGAS (L.)
La Mémoire et l'Oubli 4 »

DUHAMEL (Georges)
Civilisation 4 »
Vie des Martyrs 4 »
Possession du Monde v 4 »

DWELSHAWERS (Dr Geor)
L'Inconscient - 4 ;>

ENRIQUES (Federigo)
Les Concepts Fondamentaux de
la Science. Leur signification
réelle et leur acquisition psy¬
chologique ^..... 4 J)

FLAUBERT (Gustave)
Salammbô 4 »

FRANGE (Anatole)
Petit Pierre * 4 »
Le Lys Rouge « 4 »
L'Ile des Pingouins ............. 4 »
Thaïs 4 »

Le Crime de SUvestre Bonnard... 4 »

GAULTIER (Paul)
Leçons morales de la guerre 4 »

GENNEP (A. Van)
La Formation des Légendes .... 4 »

GUIGNEBERT (Charles)
L'Evolution des Dogmes .... 4 »

GUIART (Dr Jules)
Les Parasites, modulateurs 'des
maladies 4 »

r
f

[ GRASSET (Dr){ La Biologie humaine
GYP

Autour du Divorce
HILL (David Jaime)

L'Etat Moderne et l Organisation
internationale

JAMES (William)
Le Pragmatisme, traduit par Le
Brun

JAMMES (Francis)
Le Triomphe de la Vie

JOUBIN (D' L.)
La Vie dans les océans, avec 45 il¬
lustrations dans le texte -

LAUNAY (L. de)
La Conquête minérale

LECRAND (Dr M. A.)
La Longévité à travers les âges.,

LOMBROSO (Gésar)
Hypnotisme et spiritisme .......

LOTI (Pierre)
Les Désenchantées

MICHELS (Robert)
Les Partis.politiques, essai sur les
tendances oligarchiques des dé¬
mocraties

MIRBEAU (Octave)
Journal d'une femme de chambre
Le Jardin des SupUces
Sébastien Roch
La Vache tachetée

MAETERLINCK
Les Sentiers de la Montagne ....
Le Témple enseveli
La Sagesse et la Destinée
L'Hôte inconnu

Prix

4 t

4 >

Quand j' n'étais qu'un petit gamin
J'avais un' confiance intrépide
Dans la pur'té du Genre Humain
Que c'en était même stupi-de ;
Mais en vieillissant, j'ai changé
Et, d'avoir; depuis qu' j'étais gosse
Bouffé trop de... Bœuf enragé,

J'suis rosse !
Au milieu d'ia résignation
Des Homm's courbés par l'ignorance,
J'veux gueuler mon indignation
Contre les caus's de la souffrance^
J'peux pas m'empêcher d'rouspéter
Quand je vois l'injustice atroce
Qui meurtrit notre Humanitéj

J'suis rosse 1
De l'Ecole, je m'rappell' seul'ment
La tristesse qui s'en dégage,
Et la laideur d'un enseigriment
Préparant l'Enfant au servage ;
Pour moi, l'Pion, laïque ou dévot,
N'exerce pas un sacerdoce
Mais il pervertit le Cerveau,

J'suis rosse !
Et plus tard, dans les Ateliers
Dont les richess's ne sont pas Nôtres
J'ai vu souvent les Ouvriers
Se jalouser, les Uns les Autres;
Etre Eux, ils sont lâch's et méchants
Et -de leurs maîtres font la Force,
J' n'ai pas Tâm' de ces chiens couchants,

J'suis rosse !
Puis un jour, au nom du -drapeau
Et d'quelques autres balivernes,
J'fus incorporé dans l'troupeau
De la jeuness' mise en casernes;
Mais j' n'ai pas la passivité
Des Peuples conduits à coups d'erosse,
Ma Patri' c'est l'Humanité,

J'suis rosse !
Ben malgré tout j'ai résisté
A Fempoîsonn'm'ent méthodique,
Et contre toute autorité
J'exerce ma Hain' sarcastique;
7*cbnsicièr' tous les gouvernants
Comm' la cinquièm' rou' d'un carosse
Et d'modernes « rois fainéants »,

J'suis rosse t
Aussi, je suis toujours à cran,
Bien qu' j'aie un joyeux caractère,
D'subir l'insolenc' des tyrans
Et -d'voir la veul'ri' populaire;
Pourtant, j'nai pas perdu l'espoir
D'un moud' moins âprement féroce,
Et pour hâter l'heur' du Grand Soir,

J'suis rosse l
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PETITE CORRESPONDANCE

Pillet, Lyon. — Abonnement- se termine aù
nfl 43.
Digo, à Nantes. — J'ai porté les 12. franc-

restants au bi-hebdpmadaire. Bon courage a,
amitiés.
Girou. à Grandrif. — Lecoin a été transféx

denuis plus de six mois de Clennont à Albert
ville.
Chovin J.-B., Vénissieux. — Mon vieux, ton

abonnement est terminé depuis le n° 20 et n'a
pas été encore renouvelé.

. Kervarrec, Saint-Barthélémy (Morbihanj. —
<t L'Avorteraient. >. épuisé est, en réimpression.
Lelluin,-à -Arviliers '(Somme).-— N'avons pas

connaissance d'un imprimeur pour vues photo-
.graphiques.

A Slepli. — Excuse-moi si je ne puis utiliser
ta copie pour l'instant. Etqrit débordé de be¬
sogne je ne sais où donner de la tête. Tu peux
toujours envoyer étude sur Ravachol.
Chapoulie, Bordeaux. — Je- t'enverrai prochai¬

nement, ton compte. « La Librairie Sociale » ne
peut rien expédier contre remboursement. Fe¬
rai ta commission à Nndaud. Fais ton possible
pour créer « groupe d'amis ». Amitiés.
—

Entre nous

"A vendre, dont le produit sera partagé avec
Le Libertaire, une collection de ce drîrhier
1913-1914, une autre de Ce qu'il faut dit" 1913-
1917 et une des Temps Nouveaux 1912-1.914.
Ecrire à J. Blanehon, place du Marché, Mont-
ceau-les-Mines (S.-ct-L.).
Manuel Gucz. — Bien reçu votre chanson.

Il faudrait travailler un -peu les classiques.
Passez jeudi à 7 h. 15 au journal. Louis Lo-
réal.
Camarade électricien, faisant montage et ins¬

tallation microphones, lignes aériennes, etc.,
désire entrer en relation avec d'autres cama¬
rades électriciens pouvant £ui indiquer uns
place. Ecrire à Sodja au journal.
Un camarade, 38 ans, professeur, désirerait

entrer en relation avec. une. camarade suscep¬
tible do devenir sa compagne, bonne et affec¬
tueuse, de 25 à 35 ans. Ecrire à Mare. Bureau
du Libertaire.
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Le gérant, JOURNË
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MAU PASSANT (Guy de)
Les Dimanches d'un bourgeois
de Paris 4 »

Fort comme la Mort 4 »

Théâtre : Le Pain de Ménage .«4 »
Bel Ami 4 „

Une Vie 4 »
La Maison Tellier 4 />

MACH (Ernst)
La Connaissance et l'Erreur 4 »

MARTINET (Marcel)
La Maison à l'abri 4 »

NIETZSCHE
Ainsi parlait Zarathoustra 4 »

Volonté de puissance 4 n

Q8TWALD
L Evolution d'une Science. La
Chimie 4 »

PICARD (Edmond)
Le Droit, Pur 4 »

POINCARÊ (Henri)
Science et Méthode 4 »

POINCARE (Lucien)
IlElectricité 4 »

ROMAIN ROLLAND
Le Buisson ardent 4 »

Les Amies 4 »

Colas Breugnon 4 »

TISSJË (Dr Philippe)
L'Education physique et la race. 4 »

WELLS (H, G.)
4 » i La Machine à explorer le Temps. 4 »
4 # L'Amour et M. Lewisham ...... 4 »
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